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San» votre mê érudiie et taèorhute. cet ùuvrage était impotsi' 

blc . car jv n'ai d'autre mérita que celui d'avoir mis en œuvre les 
matériaux que vous avez coiligés avec autant de lumières que de 
patriotisme. Vont i^[rir cet ouvres , c*ecl donc t/ous rendre wOre 
fravai/. en vom priant d'agréer cette fiùàfe marque du déwme^ 
ment le ptM àncère, et de la reemeamimce ta plus profonde « 

De votre dévoué eermieur» 
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L'essor donné à l'élude de l'histeire locale dolera la patrie 
de beaux monuments ; mais, pour favoriter ce résultat, il laut 
rencontrer, sur uafluème point, des hommes qui traTaiUent et des 
hommes qui encouragent, mais c'est-Ià ce que l'on troiiTB le plus . 
rarement possible dans les petites localités, et data ces ceajec* 
tures, s'il n'y a pas plus de talent . <m coDvicndra du moins qu'il y 
plus de mérite. 

Le Borry» celte terre classique de l'histoire, ne manque point 
d'écrivains , et pourtant ses annales générales restent à faire : c'est 
poory concourir que nous aliprdons un de ses points les plus eu- 
rieux. que nul n'avait entreTO , et qui corrobore , éclaire on fonde 
tous les antres, c'est la Numismaiiqne du.B(err7. depuis les temps 
ant^bistoriques jusqirït nos jours. si remarquable sous tant 
d'autres points de vue , cette antique province l'est encore plus que 
toutes lesanires par ses monuments métalliques et, sous ce rap- 
portd^, il n'est réellement pas une contré de l'Buropo qui puisse 
rivaliser avec «lie. Cesmonnmenisdevaicniéiro réunis , commen- 
té, publiés 4t rendus à leur valeur idéologique; c'est ce que j'ai 
voulu ftîre. 
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Il PRÉFACE. 

On so ni -firendrait gravement, si l'on conrim-iaii* une Hisloiro 
Rionéiaiie avec un siieple cîUalogiic ilo médailles. La description 
(les monnaies , dans cette circonsfanco, est pour ainsi dii e acces- 
soire; c'esi lo contiair t' clans l'autre cas. Ici c'est moins la médaille 
qu'il faut consiflcrcr eji elle-uicmc, que tous les faits inécrils qui en 
('iTianent (lirecieoiciil ou indirecleiueut. 11 n'en est pas de même 
(tans la Numismauqnc proprement dite, quie&t l'art considéré iso« 
lémeot , tandis que i'IIisloire Monc\aire en est la vie et la consé- 
quence; car, sans ce résultai, la Numismatique serait une labo- 
rieuse et savante iuulililé. La Numismatique n'embrasse qu'une 
science p qu*aa seul ordre de Ms» sans liaison, pour ainsi dire, 
avec les annales liumauitaircs; l'Histoire Uondtaire, au contraire, 
appelle à son secours, lorsqu'elle le peut , toutes les branches en* 
* cyclopMiques propres à conduire à son but, c'est4i-dire à recons- 
tituer les siècles passes, d'après tout ce qu'indique ou désigne l'tf- 
t^ude do la Numismatique ainsi considérée. On voit d^jà pourquoi 
nous possédons si peu d'Histoires Honétakes étalant d'ouvrages de 
Numismatique. 

L'importance historique^ des monumcnis est une science toute 
récente : quelquefois, en effet, ce sont des preuvcb , snii vent des 
conijilémenls, et loujonrg l'une des bases les plus im|)ortantes do 
nosjanuales. Ils les confirmeui, les démcnlent ou les corrigent, 
L'Uisloire est assez ordinairement l'œuvre d'un homme, dirigé par 
ses besoins, ses pataitNis, ses intérêts ou ses caprices. Pour qu'elle 
soit meilleure, on exige qu'elle soit tracée long-temps après les évé- 
nements, dont elle doit conserver lesouvenv; en sorte que cette 
condition imporUinte d'imîinrtialité , est la cause même de ses ou- 
blis, de ses inlidélilés, de ses erreurs, parce que l'éloignement fait 
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PRÉFACE. m 

lierdrc (le vue tous les petits objets et ne laisse ap{>erceToir queks 
4)lu8gnui(ls. LoHonumeut au contraire, est la plus fidèle expression 
de la société morale et physique. La matière employée, les fus tues 
subies par elle , les caracières particuliers de leur dessin , la disjw)- 
silion (les légendes, l'esprit des iuscriptions ou des emblèmes, les 
luiieiiouuaires dont ellus parlent, leur eiïîgic, leur costume, leur 
oruements, toutes leurs conditions si multiples rcpréseulcnt enfin , 
pour celui qui peut les apprécier, autant d'expressions (liiïérentcs 
qui révèlent dans leur ensemble le véritable éiatde la société. C'est 
donc , et l'on en conviendra facilement , les seuls documents dans 
lesquels ou puisse rechercher avec le plus de certitude la vérité 
hillorique. Si l'on ne croit point devoir admettre, sur parole, le 
narré d'un écrivain , qui d'abord est loin d'avoir un esprit encyclo- 
pédique , et qui la plupart du temps n'a même d'antre mérite que 
oelttidttstyie.oe qui n'en est pas un, car ainsique leditPUne, IlÊtoria 
quoqtto modo scripta dclcctat. ici se trouve à la fois, et eu saillie pro- 
fonde , ruisloire Politique » Morale, Civile, liuëraire, Linguistique, 
Artistique . etc. , doQt nous possédons «iiasi des usomographies il est 
vrai, oisJs qui n'eurent ^um» non plut ces n^es monuments 
pov base, qu'ils démontrent te pins souvent et qui étaient pour* 
tant les seules pfeurssà admettre. Là n'est même point encore 
font le mérite de Tétnde ktoloriqm deiiionamenU: il en est nn 
irèSi^^nsd nombre qni. seuls môine, penrent initier l'bislorien dans 
le secret des mille usages on ooalu«as que récritnre n^ligen de 
t r a n s mnttr et et de mène qn*elle oublia jusqu'à des Empeteurs , 
des Imp6ntriess, des Rois, des Reines, des Princes, des Frinoes- 
les, die bit tout anssi pen fidèle à nous transmettre fos usages, 
les fonctions, etc., dont rignoranoens permet pssd*espliquer, ou 
de comprendre, certaines siiualions politiques, certains &tis, 



cermîM #èpMiwiU8, que Itur inier|Méuiioii MvUeiivIe, et 
perawIlMik enfin de rémaâf miifowd^ai des qDMtkn» hwannaef 
même à bon auteurs , à leurs contempmikis. Le vérité de ciia« 
cune de ces assenions est démontrée dc[)uis long • temps , mais 
c'e&l d'<iujourd'hui seulemunl que date soa aJiuis&iaa en loi , dans 
la rédaction de rilisioire. 

Il y i iliinc luaiiueuant une assoi i.uiini irtdissulubie ol jinlispen- 
sable entre l'Histoire rl la Numisrarui jue, l'Archéologie et la l'iiilo- 
lofçie, c: celle union, légitime quoique tardive , est oncore le seul 
moyen de remplir les immenses et nombreuses lacunes que pré- 
sente l'enchaînement chronologique des faits de la Patrie. Jusqu'à 
présent les historiens ont pins on moins bien répété les fragro^ots 
véania de leurs prédécessenrs ,* mais rien, absolument rien, ne 
garantissait ranlhentieité des faits on descircoiul«noes,Ieplu4SOll- 
ventUbandonnéesAnx caprices de rimagioatiao, en sorte qu'ils re- 
disaient, mot à mot pour ainsi dire , ce que nous aavionsdéjàtrèa- 
bien, tandis qu'ils ooatinuaient à garder le silence snr tont ce que 
nons ignorions eeinpièteinent. L'Histoire de la Patrie snit k pen 
près» dans set divers degrés deoertitttda,. rexMnebn donnée an 
inmières d» chaque siècto ; mais parionc oè les leltve» forent 
muettes elle se laiC anssi » parée qne jnsqnlt présent elle ne sot ja- 
mais extraire m la vérité les fiiits inoennue, det nonnnienls qui 
représentaient à la Ibis INne et les'antres; et, lonqnH ffellAtparleh 
des événements des Gantes, antérienrsà te conquête nmaine, on 
se borna à deiBOu tfoispBfsspfoinesdeemeMongei on dw absnr- 
(Ktés emjirantés , non pas aux eipresrions mononeniales , mate à 
b terreur, à te haine , à te prévention on à l^igneranee des auteurs 
grecs on latins , ces ëiemeteennemte de te racegallique (I). Aimia 

(I) Quoiqac j,'emploie ici le mol racc.ie d« loi doDoe point la vilear que loi wi^cBt 
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VUÈFiAMé V 

fait M. Amédée Thierry, ensurte que l'on nous oblige, nous descen- 
daiiii Jc3 Gaulais, d'abord à rcpéler toutes les calomnies débiiévs 
sur le compte de nos pères , par leurs ennemis luoi icis et nos op- 
presseurs, ensuite à redire l'élogointei uiiuabledes Grecs et des Ro- 
mains , c'est-à-dire de leurs bourreaux ; cequi n'eslpas moins affli- 
geant pour la vérité que pour l'homieur ualiuual. Ledélireet Tentô. 
tentent de Tignorance vont méniesi loin, à ce sujet, qu'ils flétrissent 
de leur biupide dédain tous les liorflniesqui cherchent à soulever 
ic boisseau pour répandre <|uel«}ije luniiérestir tant de faits dcliga- 
rés. Ainsi, tout réceranieut, un percepteur des contribtitîons, savant 
cl Quiuismate improvisé , citait à propos de cette manie , c'est ainsi 
«ftL'iis floiitcoQi«iuisd'ap{)pler l'amour éclaire de la patrie antique , 
dg$ exemples curieux des aàerratiwu t/fumouoiques des mtiqnairm 
4$jlMcole de Pegge et de Stuchcinj : un d'eux reoomiaiisait parfiudh 
meM sur le ao de Ruding. le plan €me ville bretonne, qu'un autre 
<M0/ariitfiétfe£>el«r (i)f J'affirme ipe^Jen^^ là do bîca ridi- 

ciito».fiil'liepaiinM8iigpniidra an nfaoïlouGlioiuMiire des Onanees 
q«i 4tt>|4l#'a|9rjs-ttHiC 4» «hôtes (i) ,1100 les nédailles ottt plus 
d*iiii0 loi* offert le dessin linéaire de moniiniMlt ooDsidéraliles: 

IM biitortcDi.tciltDgalilefttcs otinraltitei, etc. modernci, parce que je loli prufundimcnt 

tiMii dtl'éipici kuvMiiRi,la-9,îio'ugt%. 18491 qu'il n'j 

. . 

(1) Rfvue Nntnljraatifiiie frïnçiilsf . iK-,0 , p. ^Ifî. 

(i) Voici ce (|H il dit « propMd* U médtlltc 4 Ue la {>Uacbe ii : M. PKrqa.n prend psar 

mnt to w rt pI lM — t w mii tÉÉ u ii, m t Htmit 4mi ittnfietlmtoBi icii*«dmi téirvn- 

enUamimUflmi arrmd* a», p. IcytHMe itfpcndiv èÉ.4«1t 6iwm1« 

tu i^uirotibtdonnp. aimifut Vm pnitreo etswiaefff «Aid fcginten (■:«••> ecl» J» mm 

remercie de it Ictoa ' 



VI PRÉFACE. 

c'^t ainsi qoe nous y avons vu figurer lour à tour le Laltyrinthe de 
Crète, le Temple de Janns, celui do k Concorde, etc. Enfin lé 
même érudtt ajoute: ÎM nu m itmeUu e . e'e8l4iinai qu'il nomme k» 
numismates (I), on ne sail trop ponrqaoi (2) , «mMummoCnfe/Sm- 
«OM VMU de tUctmurir sur wie midaiUe éhmme ta mmtlafte meré» ifr 
Jïeiivrwc&.siirinoitl^ itmt doimm4fti'«iUmire un OtMn/aacft* «f t/ et* 
fime, d taide d^une éckeite de pnporiim arquée en mo^Ue dé la 
médaUle» gué ee dobum eotonoMamt avoir de 700 d 75o ledln» de 
/«ttjfitettr (5)1 Le nnmtsmaUste, car pour un savant semblable il font 
une ddnominaticm dont ne jouirent ni les Bandnrif ni lesLevaillant, 
n'a point vu ta médaille, et cela ne Tarràte pas; mais en suppo- 
' sant le bit ianx, il n!a rien qui répugne anx lois de la nmnisma- 
ti4]iie ée toutes les nations : qjppant ans montagnes gravées sor des 
médailles, l'Histoire Hétallique de la RévoliUioa Française est là 
pour en donner d'antres prenves , et c'est beaueonp moins ridicnlo' 
certainement que b bicarré découverte, sur une médailleaussi, dn 
portrait de Verkingeloricb , fiûie par ce critique plein d*nitanité t 
Quoique l'on pense de toutes oe« plaisant^ies, il n'en est pas 
moins vrai que les bases les plus certaines de l'histoire inccrite d'an 
peuplfi q!ielcon(îiic , n'est pas seulement dans ces travaux bien 
interjjicie:» , bien cuuijins , bien entendus de rArchéologic , mais 
que les lumières les plus vives sont encore foumii s ; ar d'autres 
circuuslanccs, et que la plus importante sans doute , est celle que 

'il II n'ml pat permii dlaiérfr l'eipretslon fruçaUa et recsi 4« ■omiimato n« (« jn-ir 

ntl dont U. de laSauiMle eorrige Ui èpreuvfi : c'eit alnii <;ii'il l't tnl'odnitocmlre mM fpt 
«i«ai le *col arUcie qaeje lui aie eonmaniqvé. Y. Hevae, tftSd.p. sdtt. 

!••«. ■«■HM, IBIO, ». iCS el tSi. 
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PnÉFACE. VII 

donne l'étude approfomlie des lani^uesol surioui de celles que par- 
lèrent les peuples dont on enlrepreiid do roiraccr les mœurs, la 
polUiqae, la religion, l'histoire enfin. C'est si complèiemenl vrai , 
que notts n'avons pas une seule histoire d'un peuple dont la lan- 
pin soit inconnue, et que c'est par elle seule que nous pcifeédons 
nujourJ'bui quelques lambeaux historiques sur des nations sans 
autre souTenir que leur dénonnnation. M. delà Saussaie a bien eu 
le mérite d'enirevoàr cette vérité , niais il n'a certaiaomeat pas ^ 
henrenx dans «on applicatioli {if, ' "^^^ * ^ 

Où retroaver néanmoins, pduli^htftis, tons ces monnitHents im- 
portanis? jbes barbares Roniains ne'ae aonit pas bornés à détruire 
ton» les mèUiiiiients d'un«iâMRMlMlklltiSBi Uvanoée qne celle des 
Ganlois: Us proscrivirent notre langue-mère, et tous leurs suc- 
cesseurs Jusqifh nous imitèrent leur exemple, en sorte qu'aujonr- 
dlini le celtique est une langue morte, quif Ton ne peut recons- 
truire qu'avec les dilRîrents patois de France, d'Angleterre, etc., 
et dont BOUS n'avons que des inscripiMms ou des Inondes fort 
oenries, et malbenrensement aussi en très- petit nombre on de 
peu diMdffét , pour le but que nous noiw proposons du moins. Mal- 
gré oela llrfstoire des premiers l^s de la patrie ntest point im- 
possible, sans Pantorilédes Grecs et des Boanins dont le secours, 
nlUe sans doute, doit être oanfirmé on modifié par le contrôle 
dédsîf de rAtchéologie et de la Vbildogie. 

Oà puiser aussi les ressources historiques, indispensables et si 

(I) Silm «tmtPt (UMlMtir tocUtMS d« Ownlnri , M. tbtnbwd, f«»,p.35). 
Il UÊtmÊuMUn ii fltwliirt MifinwMi<|iiiL alailfM raUaitei» <wi»ilw>, fl itmit* 

/tolNtnM/brM/(4/ L'htbite oaiaifinaOïte a probablrment toata dire villt , car c'cit m>d ac 
<ap(lM dm tMlM IM luguM eoaftoM ! el par cootfqaeni u vattiir d'mI lrif4UDcU« ë 
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précieuses , 4iae fouraît l'élude p1iiloao|»biqiie.et {khilalagîque des * 
lnogues, el oomineiil frire l'Jiisloîre «veceonteoiyars? JL'eiéciilioa 
me paraît on ne peat pins beile » pour l'houinie qui «ûl. D*aboid il 
faut partir d'un fait» c'est que les Grnlois no sont pas nésBur le sel 
que noy babitons; qu'ils durent partir aussi dn Imtcsm unique de 
tout le genre humain, et par oonséquent parier dea dialectes d'une 
langue deFInde. Cette langue ne peut être que celle d'eà dérive 
aussi le sanscrit , et ne peut être que «die dont )|pw TCtrouvMM le» 
traces dans la Basse-Brctague » dans les GomwvatUes, le pajs de 
Galles, l'Irlande, l'Ecosse, rile de Moua, les éiOkms patois de 
France , etc. Celte branche prinUlire dAt fournir anssi 4és colons à 
la Grèce, aux péninsules ibérique et italique, et des-lors des radi- 
caux cumtiiuns , des mœurs analogues, des traits homogènes, doi- 
vent rcvëler à chaque pas une origine identique. L'iiistoire des pre- 
miers temps de la Grèce, de ses usages , ses dialecles même, dé- 
uioulrcutà chaque pas la rraieniité des Gaulois et des Grec!», que 
(lilîérentcs inirasiuns la- lirt'iit (jue rendre plus tranchée, plus per- 
maiHMiU!. (Jui ne < oniiaii, poui n'en citer qu'un exemple .cette ex- 
pre>bi(>n (!c luiniiUm tjuUicits.^q\xe les Italiens iKunuieat encore 
furia fraucc^c.al télMuo chez leurs ancêtres, géru-riLiou abàtardieei 
mélangée des Gauiuis et des Grecs; expression dont se servent ésra- 
Jement Tile-Livo etCicéron, en parlnni du fi émissenit ni Ix lliqu* ux, 
de l'agitaiioii guerrière qui ébranlait l anii. r {lauluise au moment 
de livrer hataille?Commeni les Gaulois nommaient-ils ce même fait? 
C'est ce que nous ignorons; mais puisqu'on retrouve cet ébranle- 
ment généreux cliez les Gaulois de rUeUéoie, nul doute que les 
mêmes radicaux ne servirent à le désignât en Gaule, d'autant 
plus sûrement que c'était une onomatopée , et que dans la compo- 
sition de ce genre de mots, tous les peuples s'entendent et se 
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PREFACE. IX 

re&seuibient. xxxxn ! criait l'armée {grecque aa moment du choc 
terrible, comme on le voit souvent dans Homère. Ainsi ce devait 
éijti la iiuësi, à la désiiiencG près, le cri du ijitnnitus gnHicus. dont 
[dus lard on fit tant de dérivés. Les etviiirdogies priiniiivcs ne 
inîiiiqn(Mai(Mit n-is non plus à celle exclamation, et je supjiose 
qndn doit laclicr» lier (fous le ra^l^ea! dont nous avons conservé la 
traduction , Aff on avant! en haulîj» d'où a/luô ,(ôlre fier, s'énor- 
gueiMir, sauter de joie ) , ce qui est d'autant plus plausible, qnc 
plusieurs dialectes néo-celtiques conservèrent le mot alàia . pour 
fignifler courage impétueux. Tels sont les éléments inoombrahlcs 
que kl linguistique [fournit aussi à i'i ihnographie comme à THis- 
loirejdeja Patrie , antérieurement ii l'irruption romaine. 

Pour oètenirde la LingntsUqm et «le l'Archéologie tout ce qu'on 
doit en «ttendM , il ne hut pas do tout que cet sciences aarbhent 
isoléHienh 11 finit qtt*dle» éclairent concorremment lespesdo This» 
terien. Biles ne sont rëoondesqu'stttsDtqa'elles sont Intimement 
nnice dans nne même tête. Séparées , elles sont également Impnis- 
sames. Ainsi PBIsioIrede la Patrie est encore fecilemcnt posd3»te . 
comme je le <&als, après densmiOe ans de stlience , de mensonges 
ou de bévoM; mais il fanteftcouriiger ces recherches avec nmt le 
luxe des récompenses accordées ans savante qni s*occupèrent des 
Grées et des Romains. Grftoeà la réunion de la Philologie et de 
l'Ardiéologic , toutes deux si avancées aujourd'hui, il ne fiint fdns 
que la recherche de&matériauxde tonte nature , épars de tous c6- 
tés , opérée par des sociétés savantes ou par des hommes laborieux. 
Fasse le ciel que le gouvcrnemeui s'empare un jour de ces idées î 
alors seulement nous aurons une Histoire complète de la Patrie. 

Tels sont les résultats auxquels m'avaient conduit des lontaiives 
multipliées : mes conjectures étaient devenues une certitude; j'em" 
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tiepopubtion qtti ce prèl&t à tovt«i cet met; «à viniaeBt corner, 
ger toatfis cw Ininièret, pour ineUf« eolUnouitUe oiëdiodeà eié- 
çatigm prélud^^Miwîlkl» p94p«niiioa dffiMpritsqiii dc&vMt jtt- 

ger VBisêiHre 4ç /<^/<^l^ if^oiil i^fiafiquUt ropaÛM!» que jo pré^âi»» 

UBerty nous off^ut jcape j^ pp j ipB^^ airaiilpgfit 

•aisi avec mi||iyr(;i8«iBent, ^ ce| MNi,tii(Bra pont j nw i( ia > .n ffi 

t idées , autoriser nos esp4rauM»8 el foirt partager nus («WBTiaMpWt» 

On pourra lier ainsi les tenqts antiques aux temps oiodenies, el 
retrouver autant de traces celtiques dans la langue française que d« 
caractère gaulois dans le taraclère de leurs descendants, tant ton 
ce qui constitue l'iiuui-iuiié se traiiMiiri par vnio J'hcri-^iiié! 

L'iuipéuctrabilité des temps» auic-UoU i iqucs est li'uuUut yius 
grande , (pi'ils lemonlcnl à des époques plui éloignées deVécriluro 
aliihabétique : aussi que de nations dont aucun citoyru o'a pu 
écrire les faits et gestes! Il est evulcut que si tious voulons érbirer 
m^jj^u l'obscurité do ces teuq)S, ce ne sera jamais :iussi nu- [lar 
voi^,)ij^li^uction , grâce à l'élude sérieuse des «îi bi is < [ :ii\s que la 
C^nlc fournit en plus grande quaulilé. îipr<*s rFj,>pti-, tjtio luuic 
autre nation éteinte au moment de la pnt)i>agation du tlu isurmtsme; 
e^,Çç'e^(^e% li^MIjlj^.fqigneusement entre elles les nolions diverses qui 
rej^rientdeces recherches, qu'U sera permis d'arijiTef quelqueioiis 
à U jperlitude i^-pli^ioiivent à^ppe, pijûbabUj|4. ne répugnera ja- 
nipû il |^ jais(m* et qa^i^TapiM toujours le né^^|ikM9 

ia^eqa*dlçj;^|^!t^jp|}^,c^^ ioui^ç|lfl*«^ il imp^ij^d^ , 

nej^ TioWlWdrpp^ni^^ les donn^|p^||^||^, 

arrÎTer toflij jLimjf^ni»*^ }^^f9r 
pressions natni^ies À*ûne nationalité longoe. édaii^ ^f^VLf^ 

puissante. te|» wnt qaclqwsK^tti des pr^nj8é|j,gAi*awA»î^^^^ 
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avons eu l'occasion d'appliqacrh l'étude hislorico-monumeiiialc de 
h] province de France qui reulenuait le mieux le travail parliculter 
a entreprendre sur Thisloire génf'rnle de la patrie. Aucun aiUre 
point de la nation ne pouvait en ellèt se prêter aussi f-ivorabiement 
à an travail de ce genre. I/histoiro de la Celtique et du Bcrry n'est- 
ce pas dans le fond l'histoire en miniature de la patrie? Où la na- 
tion a-t-elie fait plus d'actes de souveraineté à toutes les époques ? 
Où fti^^lie frappé une série de médaiUfls mieux suivie , plus lon- 
plus variée » plus complète? Pour un «iliqustire ami des lan- 
gues, un séjour dans le Berry ëiaiC une bonne fortune; qu'il eût 
été oovpaUe de ne paa savoir apprécier et saisir. Je ne crois pas 
4|De je poisse aririier ee reproche , si Ton fiiîl altentioa à tons l«s 
traniixqiiejelwaieoiisacré(l). • 

On toit oombien notre plan était vaste; peDl4tra qn'on seul 
homme , dénué de tout seooort, habitant la province, ne pouvait 
pas espérer raisomiablement de le remplir. Ce lîit la première 
idée qno m*inspini , dès le débat, la déibnce de moi-même. ' J'es- 
pérai qoe l'on me tiendrait oompio do mes efiaris en faveur de 
la beauté et des difflfiBltés de sqet. Je comptais aussi sur Taide, 
le conseil et les mmonragnnents de rnnique journal de numisom* 
tique pnUiéen France. La bienveillance des uns et dès autres me 

(0 Hhi^îirp ffr î^intc Jfinne de VaToîi , ln»4. Bonrçed , — Notice» hljtorlqnei , ir- 
cb4Ql«glqoe*«i philologiques turBoargM at t« dtparUmeal du Cker, in-S. Bovriet, iSM. 

— ■ hMn w wté tolTt e(pMlolOfl^«daBtn7,l»-4.— BUtolf«telaChMM»lR-tieB«|MP 
iMO. 0»^ mitoliv 4« iMMMvOÊf, Bmwsm, ia«l». — hMn Mr to tMUbMs 4« 
BÊkMmên , l»4.GUMMnMt UtoMndt ta GitaihMM , Ib4. UMiiiattlSM. 

— Ottfcrtdiont nir le* Kaba des BitarrlgM kobl. — Sur In différtnlM dénomiotliODi da 
l'AocIcterr*. — Kual nt la langue et Tei trooTèrei da Bernr arant l« xti* ticrir. — Xolie«t 
kMwifMa, «icbiolasiqaM tl |^itologl<«M iw CMiMarvat <l 1« déK'^e"i ^* ricdr*. 
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(graissait assurée k Une œuvre semMable, d'anlanl 4|a'à chaque 
pas les oanusmaliales parleol de llmMgénéral aoqjuel laa anii- 
quaires doiveiit sacrifier leur {|(^ el leur anMNir-praiire : qo'iJs 
vantent Fheoreuae nécoasilë de ae connnnniqiiérnfeipioqaeoient 
les flundriaux dans rinlérèt de la acieaoe , qui resteraient mm 
ensemble, sansrdauliats, et qni seraient si heureoaeaMnt fiaoés 
dans de larges monographies, eic. le pris nn sdrienx ces senti* 
mentsgénéreux , et, plein de confiance , je m'adressai d'abiord en 
fermé espérance 11. delà Sanasaie , qui me refosa net la commn- 
nicattottd'an sceau de l'Hôtel des ll«»naiee de Vîerun , qu'il ent 
le mérite de ne publier que deux vbb après, et il ne me pardonna 
point ce que ce reTus avait d'iinmiliant pour lui, en fece de ses 
doctrines ainai'démenties. Je evnètre i^oshemrenx en mTadres- 
santk M. Cartier, dans le même bat ; celni-el ne me fit pas l'hen* 
nenr de me répondre , afin de s'éviter nn relhs, comme nae lli 
écrit M. de la Saussaie. Dans mon amour pour la science de la pa- 
trie, je hasardai une troisième tentative, et je dus cnOn à an jeune 
antiquaire la communicalion de plusieurs mcdaillcs. Je lui en té- 
moignai toute ma reconnu issLiiK e dans les termes les plus flat- 
teurs : E»t enim bcnignum. ut arbnror et ptenum ingtmii pudori , /h- 
teri per quos profereris (PUue). Mais chaque médaille a son revers, 
et depuis lors ce numismatisie m'a reproché de ne lui avoir point 
pave celte cûuxmuniçation , par ledon d'un oufi^e, ^ineju'ap- 
|Kirtient pas. 

Pour obtenir toute l'indulgence dont j'ai besoin , je dois donc 
dire que dans cet ouvrage je n'ai eu ni secours, ni modèle, et l'on 
aent qaedms une catreprîae de ce genre c'était presque indispen- 
sable; en sorte qu'il no pourra peut<étre pas luMnAme servie ja« 
nais ui de seoonrs, ni de modèle , mais chaque province frau- 
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^âise et le Berry iDÏ-mème pouyent espérer un bon IniTail anv 
loguc , on dvitant mes erreurs , en imitant ce qnc je pourrais avoir 
dit de bien. Unus tous les cas il faudra toujours , ce qui nous man- 
quait le plus, du temps et des secours multipliés de tout genre. 
Là n'étaient point encore les seuls obstacles qui supposassent à ce 
q^ie Qolro travail fut bon. La Niinnsiu iii ]ue, lelloqu'on l'étudié au- 
jourd'hui . se subdivise naiurclloiucni on plusieurs branches , et 
maigre cela leur rc^nnionesl loin encore de comprendre l'enseuibic 
de tous les moaaments métalliques. Lorsqu'on se procure tous tes 
- auttars, qui ëcrivireottoar à tour sur les médailles hébraïques, grec- 
^8 , romaines ou du moyen-Ago, etc., l'on n'a point encore an en* 
Miiibleooin(»tetdc tous les monuments métalliques , et les auteiifS 
spéciaux des traités généraux ne les ofKrent même pas non plos. 
Notre monographie a donc h elle seule aussi oe bonheur unique» 
pnisquli les embrasse presque ions, on du moins q[u*tlen offre 
qu^ques^uns sur lesquels on diercherait vainement ailleurs ou 
des idées justes , ou quelques documents* Cette monographie n*a 
donc pus seulement l'imsMnse arontage d'être pour ainsi dire un 
tniié complet de Nnmismatique générale; car si l'on nous avait 
donné pour thème feneadremeni, dans une histoire supposée, de 
tons les raonumenis métalliques , je doute que la réponse eût pu 
être anmi complftte et auisi belle. Il y a plus encore, et c'est 
qne ce travail a non seulement le mérite d'être le premier essai 
dNme HistoiM Monétaire et Philologique de province , mais qu'il 
possèiteencorecelui d'offrir pour ainsi dire un spécimen de celle de 
l'histoire nationale , etc. Ainsi tout co qu'il y auca de bien dans ce 
cadre et dans ses détails, c'est exclusivement l'œuvre des circons- 
tances particulières dans lesquelles s'psl trouvée celte province. 
Livré donc en tous points à mes propres forces , je ne sais que 
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trop diB oomlHeii d'indulgeiico j'ai besoin, et|KiurUDl favmunl 
que j'en espère d'aotant moint que j'annûplus de eoncnnenis en 
perspective, car lee rivaux n*en ont guères. Celle indalgenoe, je 
la rddame aurlout pour les fanies de loiiie natvre qui déparsnt 
des oavreges de science, imprimés si laborieusemeni en prorinoe, 
et si diflidlemenl partout. Là, manquent les cacadètes alpba^ 
bëiiques; là, l'atteutioii la plus oomplète ne soffli pas pour cer* 
riger touies les foutes qui acc<»npagnent une prenuèce édition. A 
part celles qui proviennent d^une science insuffisante, d'une rédac- 
tion par trop rapide et d'une impression par trop négligée, il était 
encore des foules inhérentes à la nature même de l'ouvrage , et je 
ne me les ai point dissimulées. Elles tiennent au plan mfone de ce 
nouveau système d'Histoire. D'une part, la Philologie est dans l'en* 
ftmce 91 tout le monde ne l'aime pas , tant les ëtymologist^ du 
dernier siècle out été absurdes (l).CependaDt il faut bien convenir, 
sans attacher à ces recherches plas d'importance qu'elles n'en mé- 
ritent réellement , qu'en pareille iiialière ks erreurs riicuie sont 
utiles, et que les bètises seules no le soul pas ; voilii pourquoi 
t<;ile&-ci suai toujours iinpardoiiaables. En somme, je pense pour- 
tant que l'on doit excuser cinquante bévues en fovourdo deux dc- 
rouvoi les probables. 

Ji im autre cùté , la Niuiiisiii itique a ses traditions, ses er- 
l eurs, st'scotcriesexclusivos, qui caiomuient pendant que vous tra- 
vaillez; et Je marche, ici cuiume ailleurs , dans mon droit , dans 
ma raison cl dans ma constante aversion pour tonte ligue s( (.nU- 
fique , seul munie suuveol de quelques boouues qui parlent bien^ 

(0 H. 4t ItStDMl* m Mm êfMcnawdt dt mU* 4Mte. V. Ctmpt**Êiti» im Ctmgr», 
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baal . A mes youx, 1» sdence et la térilé doiroit se maintenir de- 
boat, le front haut» le» yeux au ciel, et marcher tontes seules. 
Dans lapeaiiionoè jeroesnisvoloolairementplaoé, et queje ne 
quitterai pos-, il est arrÎTé que certains Nonusmatistes ont mîKré 
contre h Philologie et n'ont pas encore fini, tandis que les Philolo- 
fues ont dédaigneusement repoussé la Monétaire, qu'il» n*ont 
mAoïs jamais consultée. 

Que résnllera-t-il donc de natre monstraenie alliance , selon cet 
deux classesdesafants? Jekdsseau lectenrimpariial le soin de pro- 
noncer, et je persiste kcroire que lefirnitd'nne union aussi bien as.* 
sortie ne ssurait jamaisètre un produit neutre, e'est-à-diré impuis- 
asnt, infécond. J'ai tnnifë ponrtantun commencemcul de pre'ares- 
dans l'opinion de quelques Numismates, de quelques Historiens, 
Jo quelques l'hilologucs. Ainsi M. de La Saussaie lui-même m'é- 
ciivaU : Vous vous occupez activcnv ui de fllistoirc Monétaire du 
Uerry: pmvons-nous espérer que voi's ii uUliez bien destiner â notre 
Revue ce travail qui iui ferait in^nimeiit a honneur? Vos curieuses dis- 
sertalions m'ont vivement intéressé et particuiièrement séduit. Je dirai 
pent-ètre qnchpie chose sur (es guettions uuniismatiqucs qui y sont trai- 
tées en passanl. Ce que j'ai lu me fml vivement désirer de connaître 
Cauleur cl ses autres éludes. — Combiutez-moi. Monsieur, tant que vous 
voudrez: les r/rrji s ne seront pas égales . parce que vous êtes beau- 
coup plus savant que moi; mais il m'importe peu de succomber dans 
la iuUe,je ne fais de ia science que par occasion. J'ai chereiié à re»* 
dre justice à votre savoir, à votre zèle pour ia science, à votre érudition. 
Au surplus, en fait de numismatique , /avoue queje suis très-neuf. 
Vtmilet croire qne f* turai toujours très-lieureim de pùuvoir vaut 
êommuniquer des owrtigÊi» dessins ou médailles, pourvu pCiUtumt. 
édMa. tarjepeniM tm^fwtn à erwre tfit'il n'y. a uhsku mauv^ 



procédé à r^\uer ta ammmUeatkn d^un objet inédit, f on wfut 
puhtUer toi-même. M, Cartier m wnu a pat répotutu. parce qu'il m'a- 
vmt àkargi de vous trammeOte vr refus, qui lui était pénible de for- 
muler lui-même. M. Girtier tient bien autrement que moi encore à 
publier ses richesses monétaires, etc. 

M. Dariioy, auquel nous devons de belles et suvauLcs recherches 
sur l'origiiio des peuidcs du nord et de l'occident de l'Eurof* , 
m'écrit : Je citerai le système de Masiku jui. ;ivcç. vous. Monsieur, 
est le seul homme cmiiieiu qui ait prctcadu que les Ibères sont 
une avant-garde des Celtes, etc. 

J'ai lu, ou plut(Mj'ai dëvorë, m'écrit M. Maurice Ardant , de 
Limoges, volro Numismatique du Berry, qui m'a paru prise d'un 
poinf dr \-Tic si élevé , que j' ii li nie de la mauiùre dont j'ai entre- 
pris celle du Limousiu. Quoique notre province ait bien des raisons 
pour être modeste , je désespère de neti taire de passable, après 
ce que je viens délire, Vos ctN-mologies, vos inductions, sont d'une 
supériorité , d'une sagacité parfaites , et avant d'avoir in je ne fon« 
vais me faire une idée de ce qu'il y avait à dire. 
• Le Bibliothécaire du palais des arts, h Lyon, m'écrivit, après 
avoir lu l'Histoire Monétaire du Berry : Je tiens beaucoup k rece- 
voir désormais tout ce que tous ferez paraîtra. Je vous prierai 
donc de vouloir bien dire à votre libraire de n6tts envoyer on 
«xemplaire de chaonao de vos productions «t de lalra «uvra la &e* 
tore , comme ouvrages fournis à la ville de Lyon. 

Le conseil général du Cherla recommanda vlvementan mInirtPU 
de rittstraction publique, etceluiderindre dit : Un membfo de 
rUniventoéde France, connu par de mvantt lnmnix,a rein»< 
IWstoire Monétaire des principales villes du Berry : le conseil ne 
peut qu*applaudir à la création d'^n auiMi inféressnt doounnut. 
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deitiné à txanaineUre aux générations 
points historiques du plus grand ialérét. 

Malgré ces encouragemculs bien Jesiiitéresscs et bien d'autres 
que je pourrais citer encore, lorsque M. Je la Saussaie, après un 
long silence inexplicable dans un joui u;tl apéi lal do iiuuiismati- 
qnc , daigne enfin dire un moule ce U avail, parvenu à sa seizième 
li\Taison , c'est tout simj K ment pour faire l'clogc du graveur • 
comme si l'éloge d'uu hu i ssier ëtait celui du parlemeui! ot ce mau- 
vais vouloir vient de deux causes : l'une que j'ai indiquée , l'autre 
deâ opinions opposées que nous avons sur la numismatique gau> 
loise. Moi , j'ai cra qu'il CiUlait d'abord ressusciter en <|iiolqiie sorte 
te natioiiet sa lugaft MiuMt d9 te pemeure d'aborder sa numisma* 
tâ^\ perce que noos ne connaissons celle d'aucun peuple donl 
nons igooroBs la langue , et depuis vingt lunées je cherche à rem- 
plir ces lacunes préliminaire3* C'est donc «vec raisoB, selon noos, 
^'▲bel BMnuit « dit : U m's puu fu'en smoii cas nous ne poiir^ 
visas jiRper ans mtàm^ oâtàqast ln(diti«Mis , rechercher son 
hisMire , si jmn» oe ■wiflÉfc Sji|lingiisi r on si dtaotste ne Favaisni 
sas avant Mm-(l). '■ n u ; 

•••fiaasioawn im Mnveau champ h k^totro incoamtei, leS'fai- 
mièrfi)» SIIOlM^ologiques l^,p^4h |)i?ofon|âes ne suffisent pas encçM 

^>;l^iN W B <^ «P »t # n j^B. i w flB ii i ^ ^ îm avant i^,. inscrip* 
^tsm^^ ^Êim^i i|IM>c^iUUn9Sance pa^i^-^idi 
cTiit «IfiHaMinaft ili^ Js rirffit MMnt'il et dUBeOfi^alon outils soni 
iftainiii I Ahftulnn rdin<ia rfi aaiwMiifnm ^iwi g!jfrf ''i"^i pos*- 
srtfMT rallia amMiilM nriHiminâIra i fi'ftst fuMffliBffi i ilt. gtttef Dgandre* 

* (f )- B » tli e t ea< i tor la taoeue* IsrUm, 1. 1. p. 9. 
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des travatix qtii n'auront point de résultats, c'est ressembler à 
l'élève d'une ôcolo primaire qui s'occuperailde médailles grecques 
on romaines. Ce n'est pas ainsi que Sylvestre de Sacy restitua à 
l'histoire des inscriptions inconnues, illisibles et des médailles 
également inexpliquées jusqu'alors. Grâce à des études i hilologi- 
ques profondes, les monuments paléographiques de Perséjtolts 
devinrent clairs , intelligibles , et les médailles de ia dynastie des 
Saçftttides purent cnftn être classées. La même chose arrivera pour 
t'ëtodedes intcriptioiMet de médailles gauloi<;e$ , si l'on eaqplotote 
même moyen, et Von sera d'autant plus assuré de rénttirque dmé 
possédoQs-trèa-eertaineinent beaucoup pins d'élëaiMils«n de Imm 
d'ecnde,poNur dettnmu de ce genre, qjoon'tavinit aenwntpenr 
lee nntii]at|és pereépolitnuiee, ce qni ponrtaiil veJlJeaipècha pont 
de fidra la pins belle des déconcertes uuminaafiqtMS, endniwe* 
ment due auKlnraièresphilotogiqnes, 

L*abbd Barthélémy et Sjlvestre de Sney «ut doa» ^moMeé , par de 
beans travaux, tentes les richesses bistonquetideoft UpsuaM 
peut être doi4e par lé secours denpâdnUes^ hxai|ne h» flasÉboBÉ 
philoli^ique projetle ses Inmières'snr ces mqnnnenta ehscms. 
Ils ont, p«r ce moyen , improvisé riiistofa«de oertainsSï aalioDS, 
qui nous élmélit cdmpfelement incoonnes, et c'est Fut dëk j^ 
beaux traifank entrepris^ ^pnis mi siède; V. ^ in ^SiMssaii^iib 
sait Di ctit exeiriple, ni cette rtidthode.'datt» r »t f(léti iî d fc ^d8y Wii- 
toire Blonétaire des Gaulois. Il est pressé et va plus vile.- Des dte* 
tionnaires universels de biographie et de géographie lui sulTisent , 
et toute légenJe gauloise est han liment expliquée dès que, par 
malheur, les letires qu'elle porte se irouvetil dans les noms de l'un 
ou de l'autre de ces ouvrages , sans même chercher à savoir si cha- 
cune de ces lettres n'avait pas une valeur différente cites nos 
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ancêtres. Et la preuve pourlant que les dialectes celtiques àiSé" 
raient, même entre eux sous ce rapport» c'est que le Gaèiliqii%, pfàt 
exemple, a^a pas la diphtongue ou, qui est remplacée, comme en 
latin, comme en bas-breton, par la voyelle u , tandis que le Gallois 
,qai la possède la rend par «n double v. La paléographie celtique 
nous apprend de môme que devx i avaient la vakor de Ve» etc. 
Foor oeer penaer qoedens oa Irolsqrilabes pementÀlfelae» ainsi, 
an lien de prendre isoldinenleliBciinedes lettres qoi la eompoeenC, 
«oDune initiales de mots pins nombreux , on comme la moiiié» 
ou ooinme les mis quarts même d*iin nom d'homme on de ville, 
et dire qne oe nom est {urdciséasent celui de tel on tel homme 
Ulnstré, on de telle on telle M célèbre, c'est, ce me semble, 
pousser exiraordinairanent loin la lûrdieme. Avant de trancher 
ainsi des questions autei diiBciles , sans même se douter qn'dies 
le sotent, a'atiraluil pas Mhi rechercher d'abord, directement 
on indireetement, quel était, en Gante» l'emploi des noms propre^ 
EuîenUils , comme à Bome , accompagnés du prenomen, du oogno- 
men et do ragndmen? Mais très^évidemmont ce n'est point à tra- 
vers l'histoire latine que l'on peut arriver à la connaissance des 
mœurs et des usages de nos ancêtres. Nous n'avons donc encore 
ici que les lumières fournies par des civilisations analogues , mais 
beaucoup mieux connues. Toutes les monnaies gauloises que l'on 
n'a pas hésité d'attribuer, k tort ou à raison , à tels ou tels héros 
dont nous connaissons les noms , n'offrenl-elles réeliemeuient que 
de prétendus noms propres? Les appellations gauloises étni^t- 
olles patronymiques, raëtronymiques ou purement iniiividuelles7 
Ces noms s'écrivaient-ils en latin comuio on les prononçaient en 
Gaule? etc. Ce sont des questions que n'ont pas même songé à s'a- 
dresser tous ceuv qui jusqu'à prés^nt^Jtbotdèreoti'éludo de la Uo» 
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notaire <.!es Gaulois. Pour arriver à les résoudre enfin, il faut 
(loiicJos éuiflier chez les nations (jui avaient aTCC les mœurs de 
nos ancêtres «ne plus gramle analogie que celles des Romains. 
Ainsi, les Francs en Gaule, les Saxons en Angleterre, les Goths , 
lesSuèvcs et les Lombards en Espagne et en Italie, avaient tous 
des noms individuels, comme les personnages des poèmes d*OS" 
ûm. Cela explique pourquoi tes Romains , contre leur habitude, 
arairatun grand nombre de noms sans prénomen , sans cognomen 
et •nnt agnomen. Il en était de même des Alaios , des Vandales , 
des Sannates» etc. On s'appercem . par ces exemples , conibien 
tout ce qui peut concourir à l'inlerprétatioa des médailles gaoF 
loises réclame de recherches préiiaiioaires, non entreprises eif 
core. On Toit donc ^*il y a, comme lo dit de la Saussaie, m 
Mm» entre lui et mot , en fiiit de nmnismatiqae , el que cet abîme 
Tient tout sîmidemeni de ce que je ne dis qtie ce que je sais, 
tandis que U. de la Saussaie ne sait pas ce qull dit. 

Voilà des lacunes de tout genre et bien d'autres encore qnfl 6n* 
dra commencer par combler d'abord , si l'on fSoC afoir un Jour 
une carte de Géographie^umUmatiqne de la France , pour tonles 
les périodes de son histoire; el ce travâil immense ne pourra même 
être accompli qu'après des travaux partiels sendtkiiles h cehM • 
entrepris par toutes nos provnioes. Il Ihodra donc, pour établir 
celte chaîne numismatiqms , établir à la fois un plan général d'ex- 
position , et je persiste naturellement à* croire que le meilleur «si 
engoré celui qni découle en même tonps d'un profond respect 
pour la chronologie d'abord, et pour la géographie ensuite* Dans 
cette chaîne des périodes nationales sera foroémebt une lacune , 
car nous ne saurions 7 introduire la nunnsmatiquie de nos barbares 
vain(}ueur8 , qui la détraisirept , qui la rompirent. Ces rscheiches 
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^bvioDt donc embtMier ks iièclatuiiérieiin et potiériaura à fai 
doiiuaali«m roniMM, poQr^ ^temt d'être iMtionilM, conmie 
viflitcd«retiftyer en quelque eorteM. Gcmbroiiae. 

Dm tumpmm de oeueiuitiire ne peuvent eeiontenir per diM* 
màmUt peroe qn'eUee e'edreeaent à on trop petit nombre delec- 
tem dioiais. Gomme hietoifeeloceleB, ellce ont peu d'intérêt pour 
lee halntants de nos provînoes ; oraune nnmiiwnetique et conmie 
phaologie» eUes s'adreaseiil enooieà bwnoonp moine depenon* 
née; Cependant oonuteon, ne pourra jamuefiwemie lûatoire nar 
lionale, eomplèie dans loiitet ses parties »qtt'akfs qae chaque 
provinee aura ainsi exposé ses propies annales , il frulnéeesNire- 
ment que FadminimtiMi praiiae^ d'àlMNrd , et Padaùnistnttion 
cenuale ensuite,. fkvuijsent reséouliott de seBbiai)les travaax. 
Tous ces seoonn nous ont manqué , el^il y a par onftséqaent, dans 
la carrière même fournie par l'Histoire Itonétaire du Berry, nnflik 
terriUe qui milite en feveur do numismatiste de Blois contre cet 
oavrage , contre mon mérite , si toutefois j'en ai. C'est que Vlli»- 
loire Monôlaire et Philologique ne cûu^ r;im \k\s ses li nis , est obli- 
^éa de s'arrêter eufiu , api ès avoir liuiguissamnenl maické pen- 
dant plus de deux anuées. 

L'auteur il est yrai , s'obstine h prétendre que cet insuccès 
est dû à ce qu'il s'adresse à un trop petit nombre de lecteurs ; à ce 
qne sou c liteurn'a puobleui: de subventions minislérielle ou dépar- 
tementale , comme tant de romanciers ou de poètes; à ce qu'il n'a 
eu aucim moyen da publicité ; à ce qu'il n'appartient et ne veut ap- 
partenir à aucune coterie , et enfm à mille auii ( s causes "qui le con- 
solc'ut tl ne l'excuseront pourtant point. <^ùi nu'il on soit, il ne 
petit croire que le reste de son manuscrit ne sera point imprimé on 
jour ; il ppélend donc que son ouvrage est plutôt suspendu qu'aban- 



XIV mtPACB. 

dOBOét et ceUesttipeiiûoD même , pamàÊat utemps lodAermiiié , 
•eia pnfildile eoeonà eetmnwBee tniék^ t ttrtft ire, 41d*lfc, dtf> 
coavrirM^ii de noHfilM îMillaiMei; itié MBbiite, eer il Cfoibl^ 
memeat amir domié: le demi^ eiiei de tovtae eittaKaii^ewMiii 
ooimiiw, miiCdea»t«BCe»lbie:'VMie ÉappéB-pev JkvIIIb deMaf^ 
gee,.^lPkeiMeiirid»fafideMewdeGhiilee^¥lll|^l«^ P^l!>i^ 
nième-j k )m^ln mOmn à» » wiciiwiiinn' 4ywm»tft)i l^fiwJ' 
Biière, pevoeqwivwttf^M fo Ié déedinprir;<l»eeeoade, pweë 
que VMÉffBn» eeilntife dë>eefiiipe eeprite y amit va gnelqeé 
tnpe d'ampuiNpropre d'auteur*^ - 

MaioteeaiU je cède kt ptimie au savant ariat ar y to , et pMtCfmlfc 
une discussion'telle qu'un mnitre la soutient avec un élère-obs» 
cur, c'osl-à-dire avec scteuce ci diguiid Dans tous le» cas, je crois 
deToir prévenir que je désire n'ètr« jugé que sur cette seconde 
édition. 

■ [ ■• '. ' ■ 
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On s'est enfin aperçu que tout travail d'eiiseniblo ne pouvait 

avoir d'autres bases que des ti:iv:nix partiels bica a{»j)rofondis, et 

t eux-ci que des monufueuu. laissés par les âges même dont on 

veut connaître l'histoire, parce que tout se lie et s'enchaîne dans 

l'histoire de l'intelligence huntaine et de tout ce qui en émano. La 

chaîne des ans et des siècles ne s'écoule jamais sans laisser des 

traces qui la rappellent ou même qui la représentent ; mais là so 

trouvent les plus graiirios (Ufticultés et le plus léger espoir de la 

plus faiMe gloire à venir ou présente ; car ainsi vont les choses, que 

la gloire est toujours réservée pour les travaux d'enst inble , les plus 

faciles de tous. A ces recherches partielles déjà si nombreuses , pre- 

nùenâânente de toutes les Histoires et résultat du mouvement in- 

1 
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tdtlec^nel de toutes qm provinces , joignons à notre loor cdies qui 
coiic^fiMnt PBIstoire du Berry , la plus riche de touleSt et coin- 
mençons par la Chronologie HonélairSt si souvent interrompue par 
hi barbarie et b Mute des siècles. Lofsqne chaque prorince anra 
produit des travaux analogues, nous aun»is enfin tout que la 
science numismatique désire , tout ce«qui n^que l'historien 
pour le guider ou relover ses ij^ars et {>oiiil^||Kit4Me récit de la 
suite i\os âges. Alors , l'histoire de France elle-niùme ne sera plus 
un rotuau , et nous serons plus orgueilleux de notre bereeau. 

Tai uii les études priJlioQÎQaires à entreprendre pour préparer 
l'avenir d'un bon tra?éil'^êf)ftitn%l trfuivent naturelleujcnt deux 
branches importantes de la science numismatique , cet œil de l'his- 
toire. Il faut enliu, pour chaque ville des Gaules, recueillir soi» 
gncusemenl tout ce qui peut aider à reconstituer la chronologie 
monétaire; alors seulement pourront cli e refaits aussi les travaux 
si incomplets tle Peleau, de Ducange, du P. Montfaucon, d'Abot 
de Basiiigliea, de Haultin, de Bouteroue, de Leblanc, de Duby, 
de MM. Atusworth, Lclewel, etc., sur les monnaies tniuvaises, 
ouvrage injporianl que, par une fatalité inexplicable, nows n'avons 
jamais pu laiie, puisque le texte d ilauKin a été ijcrdu, que Bou- 
teroue s'c&t arrêté à la première race, que Leblanc avait aunoncé 
les monnaies des barons, ét Duby ceflce des rois ; travaux du pius 
haut mieici , u jhi nous n'avons pas même tes manuscrits. 

Si l'on veut pourtant un juur Uicsser la carte géogiaphique de* 
viUe& mo/iëtaires de Fraîu , pom- chacune <le nos périodes histo- 
riques, il est évidcni que ce travaU unniLii^ ne pourra jamais être 
que la consécjuence de travaux analogu»Js h celui-ci. Il faudrait 
donc , pour ét-tblir avec certitude ce rése-iiî iîK»no<airç . en chercher 
laborieuseiuuttl les bases^ou les éiéiueuis sur tous les points ; mais 
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avant ilo les p^ihKer, il serajt ()eut-ètre exUémeiiieut utile d établir 
d'avïUK e nu |ilan commun qui fut gcnéitilement adopté , et c'est là 
précist-nient une fies premières dilBcultés à surniojiier. Voici 
toutefois i exposAtiOB rapide de celui pour lequel uous oous sommes 
oni'w (\èr'iûè. • 

L'hiiîtnii (; no saurait nTOÎf d'autres Iwises que l:i gétiîJrraphic rt la 
flirondlogio : In miniismaliquc et h niorn 'taire ne itniT aulio rfin^e 
que l'histoire mél ilinine ; nous avons donc pcnîw; que nous ne 
jio»ivfon«; tracer l'hisioirr' monétaire qu'en suivant ou toat au 
moins en respectant, auuint quo pofiflttile» à la fois les loi»4le la 
géographie et de la chronologie. 

Dans l'ordre chronologique , des lacuiifs immenses doivent né- 
cessairement se renconti-er sur tous les ]i(iiiits de cette riche et 
lïcllc chaîne de la France métallique; car d est bieu évident, par 
exemple, que nous ne saurions par aucun motif, introduire dans 
l'hutoire numismatique des Gaules , la description des médailles 
dt nos barbares vaiDcpieiirs, « communes et si connues d'ailleurs. 
9i eep«ndant on pouvait fiiire quelques exceptions à cette lëf ilinie 
proscription desdiTerses séries romaines, ce ne serait jamais qu'ert 
iMmir de celles frappées par les c<rfoiiies ou les mimicipw gallo- 
romains , dont on ne trouve toutefois anonn autre exemple doBs 
le Berry , jusqu'à présent du nmîiUI» pour la cké d'Aviriciini , 
ainsi qu'on le verra bîent^.. 

D'après notre plan , l'histoire monétaire des Gaules semonte à' 
une épeqoe antérieure au siècle d'AlexMdrc ; il en est de même 
peur l'bistoirc monétaire du Berry , comme la démontreat iucon- 
testaUeinent les monnaies gauloises qu'on y trouve eii si grand 
■ombre. Lofsqne les armées romaines pénétrèrent jusqu'à Ava- 
ricnn, portMit pertout l'incendie el le l»Uags» la oircnlation -du 
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nnméraîré était « alxMidafite , que barbares i^nqaeurt les 
coa?ertirent en lingots et les emportèrent à Rome , sans mteie 
que leur avide cupidité ait pu le détruire enticremetit , pnisqu'au- 
jouitl'hui môme, et malgré l'avidité d'une innombrable cohwte 
d'orfè\Tes, etc. , on trouve encore flus de monnaies gauloises ou 
gailu-grec(4un « n or , qu'on n'en rencontre de romaines da mftme 
métal. L'raiiiqui^' est unanime sur l'ébloaissailte opulence de nos 
ancôlres et ;>ur leurs merveilleuses richesses en métaux préciens, 
à ce point cufm que Tor y était plus commun que l'argent même 
etqu lis eii étaient si prodigua, qu'ils le jetaient à pleines mains 
dans les fontaines, daus les lacs, ou qu'ils reulouissaientdan& les 
forêts sucrées dont leurs villes ctaieut entourées. ' < 

Les Grecs qui, comme les Egyptiens , les Carthaginois, les Ko- 
mains mêmes, entretenaient avec les (j^tuies des rapports artisti- 
ques , industriels, ou commerciaux continuels ne l'ignoraient pas : 
de là leur i^n uverbe ( Gaiaticos Plouios ) , que Plutarque uous a con- 
servé dans la vie de César. Eniai , ie luxe gantois était poussé si 
loin, dans le deuxième siècle avant Jésus-Chnsi , |uo Lueru, roi 
des Arverues , ne paraissait jamais en public sans semer à pleines 
malus des monnaies d'or et d'argent à la foule (]ui suivait sun 
bige : circonstance qui me paraît détruire complètement 1 opuiiou 
des savants, qui présumèrent qu'où ne liattit monnaie dans les 
Gaules qu'après la conquê te romaine . f t que combat encore la 
présence nitomationali" lie nidiiii'ur', rli iiiu'cros au\ (i;iule9 , ce 
qui prouvt' evideinment un échange muju'iair^' ruire cl^s nailua» 
et les Gaulois. Mais il y a plus encore contre cette assertion , est 
qu'il est ilo lunti' * criifude moral»» ([uc les Romains n'auraient pas 
p( mus une pareille preuve d mdepeudanc» cl d'autonomie. Nous 
ne nous étendrons pM davantage sur une i ) -esiion pareille , £ckhel 



Digitized by Google 



mj HEMIT. 8 

d'ailleurs l'a parfaitement refutée et les iiuinnai- s des mis , icllcs 
que celles crAmbiorix , roi des Ehurones , ou celles des villes, 
telles que celles de iiap Tricorii , de Bituuix, etc. , vieimeut encore 
la corroborer. 

Les rapines révoltantes du ^'allu i le Cv^c l'aidèrent sans tloute 
autant à la conquête gauloise que la terreur et la fortune de ses 
armes, maisnepuieni point réussir à faire disnaï aître le unmdraire. 
Pour y parvenir , dans l'intérêt constant de la politique romaine , 
il y joignit un autre moyen destructeur : ce fut sa conversion daai» 
les ateliers de mounayage qu il traînait très- certainement à la 
suite d* ses armées, il lut employé avec une telle rapidité que 
lu mcmuiiê de la république romaliy remplaça pres/iu'entièrement 
le numéraire national ; en sorte que, peu de temps même .iprès k 
conquête , les Gaulois auraient pu se croire dépaysés tant les mon- 
naies du peuple romain étaient devenues communes dans leur 
propre patrie (1), Si, malgré ce système de démonétisation, à la 
fois politi(}ue et barbare, nous découvrons encore journellement 
tant de trésors nioiiei^ires , c'est dune incon^s^ilement au luxe de 
nos ancêtres qu'il laul l'attribuer. Ce pillage géuéralde nos contrées, 
fut tel enfin que les Vandales et les GotLs, dans le sac de Rome . 
chargèrent pendant quatre jours sur des chariots innombrables, 
les masses d'or et les richesses incalculables que recelait encore 
la«pitale de l'Occident. Ce que les Bomains avaient fait pour les 
Gaulois, d'autres barbares le firent |u)ur eux; de là celte multitude 
de monnaies d'or frappées aussi sous les rois de la première race , 
tant l'or était ^core tme fois redevenu commua Haiy^ les GaulM ! 
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D'où les Gaulois retiraient-ils dooc l'or et l'argent qu'ils poitsé- 
«laienl sous toutes les formes et en si grande quantité ? Où pre- 
nafent-ils co métal jwur en faire leurs monnaies, leurs instruntents 
de toilette , et jusqu'aux couteaux dont se servaient les Druides 
pour coupet- le gui? ônte question, que nous aurons l'orrasion de 
résoudre h propos de la géologie ou de la minéralogie (ies «imles, 
serait déplacée ici ; bornons*noas à dire maintenant que notre belle 
patrie renfermait aussi d;uis ««nn *5pin lifs mines piciioiisos ex- 
plott*^.^"? n lîrs f^j'ioqttrf; :nii('-liisiori^ucs Cl <^tti sttt>venaient jùsé- 
meut à tous ces genres de profusion. 

Jusqu'à l'époque humanitaire à laquelle nous sommes pjrvcrHis, 
l'art gaulois avait été informe ^ barbare : l'art punique ne lui avait 
pas communiqué ses formes gracieuses; l'Egypte seule paraît lui 
avoir fourni ses précieux monétaires, ou tout au moins être son 
maître eu fait de dessin et des arts qui s'y rattachent ; mais les re- 
lations devenant de jour en jour plus fréquentes avec la colonie 
Phénicienne de Carthage et sortout avec les colonies Phocéenne et 
Rhodienne de la i^idionale , et par suite avec i'nellénje elle- 
même, les arts da dessin s'introduisirent enfin dans toute l'étendue 
des Gaules. Ces «Sclianges de monnaies et de kimières ressortent à 
chaque pas des preuves de l'histoire monétaire : les Gaulois en 
obtenaient journellement des Grecs , dce Carthaginois , des GaUe- 
RiwdieBS, des Gallo-Pkocéens, etc. , qui recevaient à leur tou^-e 
qui leur manquait , ce qu'ils déairaient tant , de l'or. 

L'Aquitaine ne dut jouir pourtant des bienfaits de ces écha^es 
contiuneltqtte loDg^^emps après le midi de la Gaule, et nous np 
potmmsgnàre en fixer l'époque approximative qu'environ un demi- 
siècle après rhabitation de Hkasilia par les Phocéens , ou ce que les 
auteurs désignait en génânil comme le temps de la fondation de 
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cet(c \i\\p magnifique. D'autrcâ vities greoqncSt telles que Vienna , 
Namaiisat, Narbo, Aptha, Glanum, etc., vinrent hâter encore 
l'introtluotioii de l'art grec dans toutes les Gault'is. Les relaiionii de 
ces villes avec la môre-pîitrie étaient si natur<MIes et si fréquentes 
enfin, que, non seulemCDl les artistes dmautiiques eux-iuémes 
vinrent fl'Asie exposer les prestiges de*leui u l de\'ant les popula- 
tions gauloises, comme le prouvent des inscriptions grecques et 
latines même trouvées à >îisines et à Vienne, mais encore que des 
sculpteurs et des graveurs .grecs vinrent se iîxer dans les Gaules , 
tandis que d'autres y envoyaient kur cheffr^d'œuvres, etc. De lii 
nécessairement le diamgwiient al raonrqaabte éam tom les arts 
du dessia» que des antiqnaîntillHtroB ont cru pouvoir expliquer 
ilM^nment; c'6Sf4b4ire en.fln|^OMit qvie l'effigie qu'offrent 
Im monnaies gallo-grecques de COMB |i4rio!de représentaient 
« M» d e s rm mMëdoiiiMft : leur SMbgie avec J» tAles de J^lii* 

mrttTM, fat la «aale cMne de eelte Idée liûafte.Neeanit-oa pas 
Mit laan imdé à dke que I«e neSiont dé laitant qui t'éta- 
Uireot daee Feiapire romaiB frappèrent leurs monnaies ame le 
Goinà IMBgied'AaMtase» par exempls, parce que tos médailles 
reiaciaUeit iwraosap à esUes do oet. euqperev? Comnwt les 
vtinqMm de b Maoëdwie ( 87» »TMU J^. ) , auseisa^ pénis 
on paveU nsa|^?Gonniont lés Vi?Fyii M r nin <i w'f*^^ nhanJamiit ^ 
et ceh par sBoor pour ks arts du deisin, Ie.drak4i utile, «ipa- 
«notique, de neuve le s|adioie de leur ville on leur peopn 
sur lesBMNUiaies nationales^ et celé peur rnuiqueplaiiif deiioir 
UK meUfenr dessin d'effigie de rais dlnuigens<9siDeus par eus? Mais 
quel entre esemple d'une pareille conditien pensraitai. ciler à 
l'appui d'une sesoUable opinion? Elle peut «nirer dans les vues 
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d'wantiqMveaÉbainiié pour eipliqpur vm phénaaènp iwMé- 
ture, mais die n'a jtBMM pénétré dbM k tMa d'm.cM 
ami ëpoqneBdedécadoiMe, etTon m'en cilerait paa maalfë ca», 
n'impoile à quelle époque de la vie huanftitaire. 

Celle améffionttîoii ettomafqnaUe, qu'elle a donné nainaiice a 
l'opinion dent aoueiBBona'de parier, a'expliijuetont natuMUoMM 
parl%letoriqaetraeéd'«prèaleenM»nnentaaotiqKee enx m ê niee , 
ecn'est que le léanilat inéritable du progrèe de l'intelligence hn- 
nnine.etpar iuile deknatave. Delà.eneiBC. laieconie périede 
de fart ganloie en ptanflt gallo-grec, dont tone UM luo nu men l a 
portèrait auaai reaipninto. et dont une euiie Mendirtrilwéede 
monnaieegauloiiea, rendent bientôt aenaildca lesprogrèe woc e e rifc . 
C'eat ainsi que les fragments d'architectHn et de thoNntiqne , 
échappés à l'orgueil , à labariiarie on à b politique deainénqueuie, 
qui . tour à lonr, r enfers fcren t on dëtrukirent sucoessÎTeniMiUous 
lea momutents gaulois, nous permettent de penser, d'après leur 
hlliine liaison avec fontes les branches des connaissancx^s humaines, 
ipie les Celtes de rifelléuie furent les vériubles civilisaLeurs des 
ûaalee.. 

Les monnaies tic < etie ileuxitme période, beaucoup plut, courte 
que h [tri'ccdi ntt' , sont moins communes aussi. Les monuments 
gallu-gi ccs ue lurciil jias plus éprgnés par la politique roniauiC, 
que ceux de la période historique antérieure , ou ceux des Romains 
eux-mêmes par leurs successeurs ; et, dans tous les cas , leurs débris 
furent profondément enseveHs dans les Ion la u n is presque rvcfo- 
péennc^ desrempart s . des lour s . drsamphiUiéâtrcs, des cirques, et 
plus tard deséglises , dos citadelles, des maisons, etc. C'est ainsi que 
les débris de la thorcutiqne et de l'architetture gatjli>ises et gallo- 
grecques ne peavent plus se retrouver aiyourd'hui que dans ces 
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immcnsrs sépulcres de l'art chez nos ancêtres^ comme le démon- 
tr ent journellement des fouilles profouiich , telle qiie celles (h a- 
tiquécs" de nos jours dans les galeries souterraines, ouvertes dans 
répaisseur des vieux remparts de Poitiers , ou dans celles d'une 
tour ainiiquc de Bourges , etc. L'abaissement extrAme des eaux 
du Rhûne pendant un «'té excessivement brûlant ;i Iniss,- ; mr aussi 
des fragments innombrables de même nature servant de' fonda- 
tions aux quais de Vienne, etc. 

l)e tous ces faits et de bien d'autres encore , plutAt arrliéologi- 
qoes qu' historiques, résultant déjà deux grandes divisions delà 
chronologie mcmétaîve anté-historique : la période gauloise, prise 
dès son origine, se perd dans la nuit des temps ; elle va, 
s«loo- Jalotce inévitable des choses, en se perfectionnant sans 
cesse pour armer et se fondre doucement dans la seconde , qui 
commence an moins à l'an 300 avant Jésus^hrist. C'estàlapremîère 
de ces pdriodes qu'Us Êuit attribuer toutes les monnaies nom- 
lifewes, mépriaëet josqu'id par tons les antiqiisifes , abandon- 
nées ma% orifevres par leur dëcisi<Mi nnanime , et qui offrent un 
dessin d'autant pins barbare, qu'elles remontât plus hast vers l'o- 
dgine de l'art monétaire. Sur caUesJà ne se ralnmTent jamais 
d'abord ancan siflle; car, de mfime qine ks égyptiens» lesGanlois 
aaraîent aosd oonca pour lenr usage on système biéraglyphiqne» 
dont l'SaiplNib^ et le dictiomiaire nous sont malhenrensement 
iaoonnvs, mais qu'on finira par retrouver en partie» je n'en doute 
pM.enmariantbabilemMitlaUngiiistiqneet la mnnismatiquo. Ce 
qve QiOQS pouvons affirmer, d'après les nombreuses médailles gau- 
loiies que nous avooseu Toocasioa de voir dans tonte l'étendue des 
Gaules» c'est qu'outre la statue , ce qui est rare , ou la tète du Ver- 
gobfet, c« qid est commun» on trouve toujours au revers un synn 



bde lappelmt oomtaiiiiiMiil la dniaioii poUtiqde'M h cipilale 
nêneàlaqueUeaiiinrtfniutla moi^ aiuîylHWirlmflaÉloisde 
la pium, e'Mt presque tonjoun nn dMnl, poareenc des bmd- 
iagiiM,iinlioii, etc. De ces symboles on pemqinhiiMioiiairirar 
à déeoiwrir le nom de Is ^flle, gne lestaignes, qd tnuÊÊàmÊem , 
Mnpiaoèreiit le oehiqne dans les Gtnles, ne dé Û g Br èw t pss. UM- 
jonra cctoplètemeiitet qu'elles imitèreiit quelqneHaÎB. 

La période gallo-grecque dans les Gaoles, car ks talols tsift» 
de la Macédoine, de Tlllyrie et d'antres pomls'ds lafirtoe , 
ou de la pëainsiite italique , y fx appèraïc aoBii iM|paie , la période 
ipdto-grecque des Gaules , dtsoDS-noos, saooéda donc bien éfiden- 
nMà la pérkide gadoise |mre ; et mie fiais laneés dans cette foie, 
IjB dessin et les arts qui en dépendent , slupprodièrâit p sepea s ifs» 
ment davantage dn beau typo de Tart grec , avec cette ^HSireBce 
cependant que jamais die n'est tcnt te idief des méddiles de 
l'Hellénie. 

Oà se frappaient ces monnaiesT Testes les capitales des étals 

cm nations gauloises u'aTaicnt certaincmait pas des atdîers mo- 
nétaires : les Gallo-Grecs étaient dans le même cas. Ces grands 

centres de monnayage étaient disjxrsés sur la surfece înter-natio- 
nale. Massilia, Avenio, Antipolis, Beterra, Ccenicenses , Glanum, 
Lacydon, Samnnges , Rhodanusia , etc., en possédèrent; mais il 
est très-probable que Avancum, vu son importance, ne dut poinC 
envoyer ses lingots dans ces villes pour les faire convertir en mon- 
naies , et pourtant comme aucun monument connu ne nous révèle le 
voisinage, pour les Bituriges, d'aucun de ces ateliers monétaires, il 
est on ne peut plus naturel , jusqu'à pr euve cuiiU aii e , le { onserque 
celte capitale dut avoir aussi un atelier de ce genre , dans lequel 
même tous les peuples circonvoisins faisaient également frapper 



Digitized by Google 



leurs Mnmi^i^- C'est donc probablement là qne les Cambolectri 
(pl. n, n* 1>» les Ctntiliaiii (1) , les Kctonei (pl. s, n» 2), les 
Sotiates (2) Jes Vanesiani (pi. ii, n* 3), lis VindiiniMes» «te. , 
durent frapper levrs maaaaim, OBÊÊaoB du» k ctpittla h plue 
conaidéraUe de toute» les nttioM gmloMBS epwmiMUlee. 

Ici s'offre une iHxarrerie anra inex[dicable au firemier abord : 
quelques moùnaies de la période gallo-grecque offrent une beQe 
effigie avec un revers barbare ou peu s'en &at ; cette anomalie 
s'explique aisément aussi dans notre manière d'envisager le sys- 
irmc monétaire des Gaiulois. Selon nous , \qs Vergobrcls , toujours 
^iuja instruiLs licccshaiiement que ceux qu'ils gouvernaient, n ac- 
cordèrent, comme Alexandre , qu'à des artistes habiles la f iveur de 
représenter leur efligie , laudii» qu'ils abanduunaieui aux moné- 
taires, qui II appartenaient point an corps des I>mides , et qui par 
cela rnème devaient être peu iiislruits, le soin de représenter ou de 
faire dessiuei les armoiries parlantes de leur nation. Jusqu'à cette 
époque, du reste, les monnaies gauloises et gallo-grecques n'olfrent 

point de Cn'actcres grà{iliI(|UCS. 

La religion â€usti>k des Gaulois, et il faut joindre aussi celle 
lUMvelle ronsidératiou k tant d'autres , dérivait nécessairement de 
la contoinitUuou des phéuonieiies uatur^ Is ; de là une exti-èmc vé- 
nération pour les montagnes, pour les c nlliiK^ stir Ifs^jnelles ils 
bâtirent leurs villes, pour les forêts qui recevaient leurs hommages 
r«ei^îetts , pour les rivières et pour les lacs, etc., 1^ fit donner au 



(l)Y.lllMMt.u(a). duBéd.Ul,^ S«. 
^lliMatt,v.l,pl.S,a«4. 
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|Nijfsqu*ils habitaieiit , Mmiqu'aïut tribus , dei dobs tirés de l'aspect 
physique de clnque localité (1)* Ce ne fot que quelipes siècles avtot 
nolfe ère que les Phéniciens y fireiU «doter leur Herede«^ > 
Phocéens y mn^iortèreitt enfin tout TOlynpe; mais il est hre« 
marquer que ces innovations ne les engagèrent jamais à aban- 
donner les ttyidbs antiques de leuis monnaies; c*est dn nèsieces 
diaporitions morales naturelles qu expliquent pour^aavdeilf^sped 
général dn pays les. Gaulois tirtoent constamment le«UMi de l«ilrs 
villes, et qu'ils prirent de ce dernier eenx de plnsieursautread'ai^- 
renoe identique; et si nne liste nonbranft d'appellatiims paltss^r- 
niquesnoiu était pswenne, nous trouverions eertainemUMibaBi^ 
coup de noms gankris dénnoiteneore de cette mène sooroe. 

Pariant une langue qui ne s'écrivait point , les Ver^farels darent 
sentir enOn le besoin d'imiter les peuples avec lesquels ils coin* 
inerçaicut depuis si long •temps, et finir par eiiijuuiiter leurs 
alphabets , non pour mettre des légendes sur leurs monnaies , à 
l'exomjjle des Grecs; mais tout au moins les noms des Vergobrets 
ou leur tt^'te avec celui de leurs capitales, et surtout loisque les 
emblème'., les syndwies, les armoiries jin l;inies, les iiidniglyphej* 
enfin ( i ssereiit d'être inlclligibl<»au peuple pai suiUî de l'altération 
progit ssive <les km^Mi. s. C'est précisément dans l'emploi de ces 
alphabets, 1 tour reudre des sons vocaux qui différaifiu non seule- 
ment de n i lion à nation gauloises, mais encore de Gaulois à Gao- 
lois, que nous trouverons un autre genre de difficultés quelque- 
fois insurmontables dans l'attribution des monnaies celtiques, et c'est 
précisément ce qui nous explique pourquoi il nous est uupossiUe 

(I) lUmr, miMr*«M AnMi. 
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d'y i-ecormaître les noms tle chefs on de cités conservés par César ; 
pourquoi nous ne pouvons même pas loujoui s articuler ceux 
que I on y rencontre, en donnant aux letti-es 1* nr valeur actoeïte 
on bien leur valeur antique supposée , si l'on n'a 1. sdin d'y ajouter, 
comme dans rilébreu, quelques voyeHes eui)iinMiqu(^. L'alphabet 
grec et 1 ulj^haln f romain ne pouvaient donc point représenter les 
articulaticiis phonétiques nées sous d'autres climats que ceux 
de l'Heilénie et du Latium. J'ai cité ailleurs plus d'un cas de c e 
genre (1), et je pourrais en rapporter bien d'autres. A ces deux, 
premiers inconvénients , joignez encore que nous ignorons complè- 
tement la pronouciation de k langac celtique, qu'où pourraiît,il 
en vrai , retrouver jusqu'à un certain point dan» gnelgiiea diiittri 
modemet néo-celtes ou néo-latins. 

Là ne sont point Im. Mates difficultés que présente TbisUHre 
flrftdliqae dee Gtoles : souvent «ncm« des monétaires ignoranU, 
OB pem^Atre même choisissant dan» deux alphabets à la fois Itft 
«■noièiies qui rayt^aontaîent le plus fidèlement leurs intonna* 
tiont, ankHBent avee réflexion dans la même légende» dane le 
■tee nom, des Jettree ep|iarteMnft à des nationaliiés diUéreatos 
etfaneneienteiaii, ponrcu dn moins, à leptdsentor atee plus 
de Mhenr les YOoaUw gvdois. De remploi de Ton on d» Panirsr, 
■ëpaitent ou oencmnMnunant, devait naître vu sIplieiN* gm- 
fMqiMà part, ^ l'invasion romaine ne permit ni d'achemrni 
d'amemr : de oeile combinaison même, il ne tedreit poêlent 
pobit eomtee qne les nations «miloises connaissaient et leflTM: 
Jtlo latin;. ee serait mm pnve evseur eontre iMpMMt d^o sBr sit 



(t) Hm^iIb da toaMttt . AaNfvlMiii CwMMf* fi. te. 
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riharniÉinii di*«itt amiira 'rnàM/àà» (1) .Tontat cwnlMiiiietbMi 
d^Wlm, expliquent qiielques««w dMitittcwltéii po pdutépiB» 
HtmkwtùÊaÊ^eL k félkUir 1m nom «mpnÎDts ^«{uafiofe ht 
Ica védtiBeft gMdofaet. Vit avtee point «Mnliei àMnir,dolilfl 
«■tbon dlfttm «vwti, qmi^il a'elfre meuméiÊ&tsM, e^wt que , 
idmFépo q ng |J ti i»f ir ii Bi rwnMj ijj^to fcitîfti i i i j ii, l'écniarfreft 
o« n'est pM boustropMtfene-'i lli dteintiVtfnMiart grevM 
à touM^jes époques, de & det nottia4iiérento donnés à 
une même ville ; ainsi sam pour bas ; pour vn,, etc. 

Ainsi , pour (M-océdcr avec quelque avant»^ à l'attribntîon des 
monnaîes de l'orbo gaulois , il faut d'une part s'occapper de leur 
dictioanaire hiéroglyphique , et d'une autre méditer la Diploma- 
tique do toutes les nations cuntem[)oraincs. Les ouvrages précieux 
dos Mabillon, Monlfaucon, Hugo, Germon, TrombclU , des deux 
Bénédictins, etc., seront les seuls moyens de Loini:iiue l'alphabet 
nalMNial que nos ancêtres n'oureut ]c. ttimps t* rmluer, ainsi 
que le prouve l'inscription de Fabr eiii et la valeur réelle des 
rents caractères qu'elle présente. Ce serait s'exposer encore à 
des erreurs que de ne cliercner la valeur des lettres que dans Tal- 
phabof i:vQc ou romain; puisque les runes, par exemple , rcsterainiiM 
ininU'lIigiJUles ouscraitiii ptMit-étre prié, conmic j'en pourrais citer 
queltpies cas, pour des figures bizarres ou pour des symboles. 

Nous ne s:uirii>ns passer sous silence ?mo autre circonsuiiico 
importante àf l'étude des monnaies gall(>-p:rorqnes, flo laquelle dé- 
pend pourainsi dire le suçons des rechf relies et l'ex^H liiude de leiv 
attribnlMiif 41 i|e (ant pas tonjours s'atteaidre n iite coorammeut, 

(I) CoBMiiii. m. I, mt. vt. «Ilb» y, «t> vni. -•Uk-n. oip. mi. 
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at swKmt arec loatm les leUMtiie aotn Émante orthographe h» 
noms que l'on y rencontre d'mifrflwilièn pm^w lo^iiMnataré|^ 
6tdb leUe ftçDn, qne les lettres péù^tm tm nui^iM» on romuiMt 
fepnteaiieiit pRrfciteinait les miculations gaololses «t^philil Is» 
bMks. L'«riiK)gniphe de oss noms dépead entièniimit , son dsla 
ndear flMNiélii|tte qoeuMs Meoidons ic^^ 
IgmalphtMiiqiiie; niakbiendê 00^ 

Imnttniulre dont noos nous oecopons. U mt haifM^Êfétetmm 
ftm de ieuqu w to ajoTs le Dosi amtor <w bhft lêm» Itjaoitfë 
datMOidesYiliëBondevVetfQbKls; sovmU ils a^f sont djagafc 
^pirlâlelljre initiale o« toet m plespv trois on qom : ttHe 
«■CcsUe qui porte «ManK (pl. n, if 4) Keptrieorii (l}«llo«s 
■nioas enooce besueonp d'avivés considëfeliaat à pttaiter tmt 
m fqei oosaplfeteaaeiit aeitf , ombi ne s'appliqiiaBt point tomes ani 
besoins de roîicoire IIobMto dii Beny» iwaec«it inlm dinim 
et nffluff fffmîiMHWHiff per les wsidéfathiiis swhrantOt 

La plus grande dilicoltë qne piésenle l'attribntion desimwaiii 
ItnÉluiflOi on gdio-grecques est dans la personnilleatiOB on In sf»* 
bolliatioa des noms de ville. Cotte iangne iiiëroglyphiqae , AU». 
Bninrene de nos cUmats et qu'on y cultiva do tout temps, n'est pas 
toujours facile I tradniro dans la nôtre. Pour y parvenir toutefois , 
il est un moyen fort simple qu'on peut employer dans certains cas ; 
il consiste ù bien déterminer , dans iioti o langue , le nom du sym- 
bole et remonter ensuite à sa synonymie ceitKiue la pJus rappro. 
chée du uoni présumé ou connu de la ville. Ainsi, un chien sans 
légende doit être une armoirie parlante d'imc ville dont le nonr 




est sou&<nteiidu : dWflW oomment ie nomoMit cet mmI m 

celte? Loraqne iiDasrauroiis trovré (cMl), 
aspirer, selon l'habitucb 
ou néo-ktine» (cUaii) la , 
actuel , partant WMiiaortiw^ifOil* à 

loiso ainsi étudiée appartiant éVki— W H Hlt à ClPlilpa^ ( fih i tiril i , 
Aliicr ) et qu'elle fat «D«6i , mV» «Mit» fNTobébilil^iP fn^étm 

l'atelier monétaire d'AliafIcimi.,' > . . r : . ■.. ' ^. :'jî- lar» . 

Pour rendre fructueux le systèflMque oon» pvo^OMHlf v M l» 
pasoublici-, comme on voit, que les peuple» 'ii6 déiftptîaèWBipti 
facilement les villes , alors même qu'il changèrent^ ta»8iie«. Bi 

étaient dans l'habitude alors de ctmÊemlM VimpMàSArMf^ 
en les altérant, soit même en les traduisant daii»ljUnguo«WlwB«« 
ainsi , le Pagu$ aventicus des Romains est \k vWt^aMfie è» N«il>> 
delonex (Ville-Neuve), (lue les poputalioiiâiiëOp|»tiaei««ltiÉdpitf«r 
celui de Xeufchatel, etc. Ce système de tradtt«lie«*ltcaiimi«l*40W* 
les sul>stanti(s appeilatifs chez les Grecs, chei les 
cbp? li s priii l< snco-lalins. Les Corses disent indffl 
parte ou C il nieri, Calomeros, Calomeriani, selon qu'Us 
d'un s' iil 15' ii;4.:irie, de plusieurs ou de tous. Us Grecs, dont4ee-i 
cendent les Corses . portèrent partout cet usage ; c'éit ce qui renà^i' 
difficiles les recherches généalogiques (1); ainsi, une famille Irt»^ 
considérée de la ville de Mania , uûiujuée uTVOm , transptanlée 
IUlic , traiiuisit ce nom eu celui de Medici. C'est do cetiaiDinièM; 
que les Comnene furent nommés An ivabene ; Chrytostome. BoceÉ: 
d'Oro î P«r</teiMo». Yirginio; Pai acleius. Coasoiaiore , etc. Quelques 



(I) llMvdaii««aiMnaK. ABlèiidM*«e6niwbti.i.»> 
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savants aiodoi ncs poussant à l'excès leur enlhouaasme pour tout 
ce qui était '^roc ou latin , défigurèrent ainsi leurs propres noms, à 
tel poiut que les reconnaître sous ci'tU' osjiècc* de i^scudonymie est 
«ne véritahlc science; tels sont (Jucrccianus (Duthcsnc; , Sijtrius 
(Duboys), etc. Mais pour arriver toujours à d'heureux résultats, 
c^estPeonstanuneDtdaiis la langue locale qu'il faut religieusement 
chercher les noms primitifs ; car le peuple seul est fidèle aux tra- 
dnetiolis el icspeele l'oBUvra de soa père& : rEtruric, tant de fois 
•Mcagéei ^ IdM I popidaltons difones V ' ^ àSn enixwe^ mille 
fauves, if - ■ -^ii ; 

i/iTflb acptvdAj^uis lon^f4eipqi8 arrêtés , nos différent» mbjeiis de 
finrenir h une attribuii<Mi,appiH»iattlÎTe «t pnilMibie des monnaies 
priiÎMi'} •jiiaqa*lb'jpë0ëDt>lioiis n'avons eu qu'à nous ea ioiMr. 
(HMrt m syrtëme proposé aèi^ngrès de Blois par M . Cartier, et ap- 
prouvé pàRMIIti>éll|]ft-ftiiissaye et de SaiÉi^pour déterminer fattrir 
b«tion des monnaies aoé^graphcs de cette espèce, il est complèS^ 
■leitinipntKableetiiepettt prodaireeiidëfiDhne qiedeserrenn ioa 
deifiiits tôut an moiiis douteux , sur lesquels pas un historien u*ose- 
nitappuyer ses pins iadiSerentes assertions. En ellSïl, la fréquence 
«l'une pièce dans une contrée qudconque de rorbe gaulois ne 
pnwnre abaohunent rien, parce' que ce'peùple était esseiitieUeneM 
avide et voyageur, el que , par oonséquent, il emportait partout avec 
Ini le plus d'argent qtf il pouvait réimir, n'importe comment. On ne 
peut donc rien ooncinre' sur la ville ou bien la nation eeltiqué à" 
laquelle eOe peut appartenir : le numéraire d'ailleurs est essen-- 
tiaUement ndule; sa deslinadon même est la circulation, et il , 
s'arrâte plus souvent ans- extrémités qu'au centre d'une mition : 
mille aeddanls peuvent aussi produire ces déplacements' roc- 
nélaires; M. Cartier lui-même im convient, et de tout tempe les 



g»ttlot8 aocQiniâèraat cliet eux afin pm seoteOMiit le wuiéMîrt 
des étMta intemalkMiaux, mut même celui des nations émngfaws ; 
c'est ce qui dëraonlre <pe cestrém ne peuvent avoir anonne im" 
j,tBian<T<li>niF»^^hirtMmdeft i irf«ia ilfc »an ^ 
eesraiMns et bien d^anticsenoon, M. de Saul^ n'héBite ponrtant 
poinliidédarar qn'à l'égard des monnaies lont44Ut nmelles, èt 
il appelle ainsi les monnaies hi^rogljrpliiqttes» partant nfceasaiin* 
ment ané|)igraphœ, l'indkalioB dn lien oà on les trouve halnincl- 
kment est souvent le senl mogpeik de cla mi fi ca t io n . Jteaismienx 
aimé dire que c'était le aeol mc^en de nous porter à une extrême 
résenre',àmie exoesrîmprndeneetàsiu^ndre «iBn noire jugement 
jusqu'à ce que d'autres mwmwwils les fiment parler. Pour le cas 
dont nous nous occupons, f attache pta» d'inoporiance k ime mètna 
monnaie irouvce snr cinquante points d'une nième<cireokactiflion 
qn'à dix mille , qu'on n'anrait jamais trouvées qu'eaaemMe n'im- 
porte où. ' 

Quant à l'aulrc moyen proposé par M. Cartier, c'est la chrono» 
logie ; mais ce savant oublie d'en inJiquer les points de départ , h?s 
guides k suivre , les moyens de les reconnaître et les jalons ù t u- 
hlir. Où i rt nilu < n oflel la chronologie des Celtes? On ne pourra 
jamais l'éiabiu tjue d uprt s l'appréciation des monuments produits 
par les arts du dessin , et comparés entre eux relaUvcment à ceux 
des autres nations avec lesquelles les Celtes commerçaient incontcs- 
labloment. Ce niovon même ne pourra jLininis ovoir le de^fré de 
rcitu ide (juc réclame l'histoirc; maisentin, faute do mieux , l'es- 
jtrit est encore heureux de j ouvoir se rp[>oser sur de [larnlles 
approximations. Quant à în (;fiiii[):tr;iuson f|ue M. Cai tier iriiiiqiie 
tomme moyen d'arriver au même résultat . elle consiste a les 
meltre en parallèle avec le produit des styles grecs et romains, 
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imiiie'e&t encore une voie pleine d'erreurs; car nous ne partngcons 
pas du lont non plus i'opiiuon de ces antiquaires sur ce qu'ils imin- 
nieni rimitatîon du style grec ou laiiu ; la supposition que 
ann^tr-'s auraient copié les artistes de ces deux nations, ellos (|ui 
reçurent des Gaulois jusqu'au nom «lu hiirin de leurs artist(\s 
(Cœttesou Celtes) , tant Tart de la gravure était à nous et coninnm 
dans nos contrées avant l'existence monétaire do la Grèce H île 
Rome. On n'imite point ceux qu'on devance ; mais il y a plu«, «n 
adoptant ootie opinion, les Gaulois se seraient donc copiés enx- 
méroes ; car, après tout , les Grecs n'étaîeitUl» pas des Cdtes <k>ut 
la civilisation seulemMit grandit beaucoup plus vite sons le beau 
ciel de l'HeHénie? Est-ce que la plus grande partie In la Péninsule 
haliqpie n'était point peuplée de Gankiii afsnt l'arrivée d'Enée ? 
TéMe rdlexioD Aiite« le système que nous avons depuis long-temps 
sdoplé nous puàk encora devoir être préféré , jusqn'à présent du 
noina. On en jagera da nUe par k» appUcationa que nons aurons 
l'oecaiion d'sn faire dans eaite Histoire Monéulre. 

On remarquera peut-toe que , dans lent le ooora de ronvrage, 
neasn^afonsjamaiapailâdela valeor desmonnaiefila raison en 
est simple, M kpranttre ti'«8tqti*etie était sans ntOité pour le but 
que noQs nons proposons d^atieinibe ; et la aeeonde , c'est que non» 
vouUonsddgnger celle Histoire d'erreurs, ^dâsertations et decal- 
cnis. Lss questions de cette nature appliquées à l'art monétaire 
dea Celtes, d'esfrMre à la «alevr abaolne et relative de dncune' 
de leurs monnaîes, restèrent toujours insolubles : on écrirait sur 
ce sujet beaucoup plus qu'on ne l'a Aiit encore à l'égard des Grecs 
«i des Bomains , que la science n'en acquerrait pas une seule con- 
séquence avantagonse . n'importe dans qnelie direction. Qnant aox 
monnaies pins réeeniffs , natiolialet on étrangères, nons avons cm» 
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sansioconTéoient , pouvoir fluivre une même marche , d*AoUntpIiis 
qtt*«lors qu'on connaît leur vertUible valeur, cette évaluation peat 
attémeot se retroarer dans certains ouvrages connus. 

Les médailles ^IkHromaines d'Avaricum et de son Fuyi» , sont 
boonnnes jusqu'à |>i ésent. H en est de même de celles des dif- 
fdrentes nations gauloises comprises, dans Tëtendue de larein qui 
constitue la piH>vince de Berry. Ces monnaies si ellesexistèrent , ce 
qui est- ^bable , doivent appartenir aux eoloidales : oUm dlkrent 
être firappées dès ledeuxième triumvirat, etceasèi^tsoqs Auguste : 
ainsi les médailles de Cabellb offrent souvent les noms de Lapide 
et de Marc-Antoine. Nous n*avons pas les de tontes les 

colonies gallo^omabes; et le temps avide ne nous en a laissé 
aucune, de la colonie gallo • romaine d'Avaricum. Considérée 
comme niuniclpe , elle rentrerait ii la fuis d'ailleurs clans la nu- 
mismaliquc rumainc et dans l'histuire monétaire du Berry : elle 
formerait un de ces premiers nnm aux de Ja chaîne chrono- 
logique , et favoriserait seule les iiidutiions :i tirer sur 1 état des 
arts du dessin cl de tous ceux qui en émanent , à cette époque 
si reculée et aJajii une période de cinq cents ans. Nous ne 
connaissons [las non plus , quant ii présent du moins , aui une mon- 
naie impériale frappée dans le Berry , h moins qu'on ne veuille , 
avec Catherinot , regarder comme tri !( s les médailles de Crispus 
au monogramme B M K, ou de Consianlin ei ii. 1 in o l ose, à celui de 
S-ignata M-otieta A-varici B-iturigum. Nous arrivons ainsi saccessivc- 
ment à l'époque la plus florissante et la moins contestable. Avancum 
a déjà abandonne sou nom antiqtie , pour prendre et conserver 
défiiiivcnient eL'lui de la nation drmf elle él^iil la ea[)ilale. Iri se 
placent encore toulnalureUement 1 s m iiiiaies desrois de France , 
(raj^pées k Ikturges ou dans le Berry . ainsi que les deniers de la 
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deuxième race ; car jusqu'à présent novs ne poiiTons y rattacher 
aucun des monétaires de la première race à l'époque à laquelle nom 
aemmes arrivé. La splendeur monétaire do Bourges acquit encore 
un tel développement , qu'on y a compté jusqu'à trois hôtels des 
monnaies : le premier élait situé dans la rue de la Vieille-Monnaie , 
à cùlé du prieuré de Saiut-MicUel ; le second , dans la rue de 
Jacque»-Cœur , à côté du superbe hôtel de cet étounuut industriel 
et le troisième , dans la rue des Aui^ustins. 

L'origine dos monnaies si curieuses des barons, des comtes, des 
ducs, etc. , n fait long-temps l'objet de recherches critiquesde tonte 
nature, il nous parait hors de dout^qn'elles durent leur existence 
aux.'ibos, rmx usurpations , OU si l'on veut même h la tolérance 
ou aux privilège» accordés par les rois. Quoif^u'il en soit, cette fa- 
brication no remonte point au-delà du x' siècle, et parait s i'tr*; 
prolongée, sur quelques points, iust]u au xvn' siècle, quoique le droit 
de monnayage ait été ou vendu , ou abandonné, ou enlevé de vive force . 

Ces documents ne sont pas les seuls sans doute sur lesquels doit 
se baser l'Histoire Monétaire : d^ ce jour s'y joigneni des monu- 
BMait* d'iin^ toute autre nature, moins durables et par oonséquenr 
plus rares; eeaont les chartes, les titres, etc. Un jeune sarant, de 
Bourges, s'est eni|iaré de ce sujet, nul ne nous dira mienx les di- 
plômes , les privilèges, les ordonnances , les donations , les contrats, 
les paiements, lea annales, les clunnii|oee et la liiognpl^ 
du Beny. Notre trtfnil sera le coBtpléBient da sien; alors aantenent 
«tt ponm mettre en regard h dalp privil^e et cellè de son ex> 
pldtation. 

Lee monnaies aeigneariales fbvent eitiénienient mnltipiiées dans 
le Berry; aussi n*a«ODB-nmii ni l'eepoir ni le projet de les donner 
iouies, en snppeaant ^'ellesfïlaBentoonnnes. Cefiit pidcisément là 



n usTona imittrAiMt 

UB« dMcniNsdMgiiemB iffetqfiieooiitiiMiclks^M «ses iaoït- 
«amet qoerettes «pnà l'Maioire ette-mèaie ne pmeiiregittNr 
muÊù, On sail» «nelfet, qw les plus hentt lieroiis, lespiwpoi» 
maUweêgnieim, lee oomtee d'Anjon , par exenple , qui poM ddw e m 
les cet 4 e de Btoie, de Chertreeetde Chanmegaa, inqwM i a i wrt ■■■■ 
eene, fOQs oe prétexte, le» pays interaiédiiiMe, telaqeeleBerry, 
le GAtindt, le fldoonois, etc. Leur» vaesanx étaient nonbreiix, et 
pour les engager à détruire enBn les types monétaires, qui bles- 
saient tant leur orj^ucil , ils leur dibtribuaicnl encore les autres 
châteaux ils {H Sbédaicnt dans le Bcrry et le Bourbonnais, et qui 
soutenaient si inipr rtinemmeqà la dissemblance de leurs monnaies 
contreleursihfiuts et puissaiits voisins. Jusqu'à présent, cette mul- 
titude de barons est inconnue historiquement et même monétaire- 
ment; l'impulsion récemment «ioiuiee a l'histoire , et par suite à la. 
nuniismatiqiie, comblera probablement un jour cette imaMBse 
lacune 

Les monnaies seigneuriales qui nous restent ne sont pas toutes 
d'une attribution facile , car malheureusement , comme celles des 
Gaulois, elles n'ont pas toujours été nominatives, et l'histoire 
écrite ne vient aussi que très-rarement à notre secours. L'usage de. 
mettre l'effigie et les noms, surtout à l'exergue, se perdit inacaet 
blemrat aussi , et ne fut guère rétabli que lentement et prograiané* 
■Mpl; la dominatmii romaine avait fait oublier cette tradition et 
vétregiadar noa mages. Ce fut do 1 149 à 1250 dans le midi de la 
Fraaee.dellMà 119ldaiiale9ord,eteiiandanale eattra«iila 
France, danalea coatréeedontnous iMNi8oeciipoiia,de 1098 à f 100« 
C'eai à oea époqoeadiienaa en eAt qn'àppaniiaeBtlea nea» or< 
gMilleus de tant de ae^aeora; car loiitet lea wwniiaiea anoi^iiea 
aottt jvattmcitt vegacdëea eonnne anlërieiirea; tallea aonl callaa'de 



NcTCrs, de Bourbon , de Saint- Aignan , de Vierzon, etc. Vers ce» 
mètnes épo<|ueb, la iiKun ht^nissante fut complètement délaissée 
pour le* effigies seigneuriales; c'est alors que parareut aussi les 
tètet laïques avec la courooDe tnperlce» trifoliée, trHleardé- 
lysée.etc. 

Nons iserious entraîné hcani oup trop loin et nous nbandonne- 
rkns d'ailleurs la mardi*' i iL'ourouse ùe toute Histoire Monétiiirp , 
si nous nous arrêtions à onumércr tous les barons qui lrapf)erent 
monnaie dans l'étendue de ia province , et dont nous ne possédons 
aucun type. Ce qui nous guide toujours, ce sont les monu- 
ments métalliques , et la plus petite digression dont ils ne seraient 
fttS Ja fvoniècç et fnû^e base, serait étrangère à notre plan. 

Comme le prouvera le Tableau de Synchrcmisme Monétaire , le 
Bcrry fin oetie fois du moins tont-à-fSiit dans le progrès, si même il 
M donna pis la première impulsion. Ce qu'il y a de remarquable 
encore, qne la plupart des petits seigneurs bemiyers , inagi- 
aèreot wèatt des formes nomdles; ainsi ceux de Ch&teaaroux 
itnplaoàreiit Tastre cdtiqoe par une palissade, emblème , qrmbole 
piriant des iddes on des habîtades de leor époque: les Sires ée 
■ehoB âaiaienC des moiailles crénelées; ks munies de Braises 
hnrs boitca da wtgenesoa aiîen leurs ftsdnes, etc., etc. Le pr»>' 
frès était enfin télleinNit naturel alors sur cette bonne terre de 
■eny, que notre trafaUmèmeen apportera plus d'nnefiws ta preure 
aoHireiro|ilnion du savant LefeW, qni prétend par exemple, que la 
pMdèn monnaie «tanne du Beny parmi les laïques, n'est que 
daliMetdelaTfllede Dédis. 

L'HbAoiralIbnéiaàpeduBerry serait incomplète si nous omettions 
du psitardoa médailles frappées par les archerlques; il est aussi' 
d'auirM momimRiits dont nous devons fiûre mentîott d'une ma* 
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nière loule partieulière; ç'^ Ii ehronologie métallique de ht 
ooirïo du Bourges ; cette longue et belle série namismatique , peui- 
ètre unique an monde, n'est point en eflct dénuée d'intérêt. 

Apito oes dernières, Tiennent tont natnrcUcroent se placer aussi 
cespi6cescnriea8es si imparraitciuent connues , qnr l 'on a prises jus- 
qu'à présent, ou pour des jelous ou pour des monnaies, et qui 
n'étaient ni i uii m 1 autre, dont l'usage n'est môme point déter- 
miné, et que l'on nomme méreaux. A quelle époque furent-ils 
imaginés? A quoi étaient-ils destinés? Avec quels métaux étaient-ils 
fabriqués? 

La première (piestioii ne se rattache point à notre histoire et ne 
sii:iit que <rune faible utilité; nous en dirons un mot pourtant après 
avoii cxaniin(' la seconde dans ses rapports avec l'Histoire Mono- 
laire du lierry. Posons d'abord connue un fait d'une certitude ab- 
solue, (fue tous les méreaux (pie nous avons ou l'occasion devoir, 
tant en France (ju'à l'étranger, avaient clé découverts dans les TÎHin 
où le cuite avait établi des entreprises colossales; et la plupart, pour 
ne point dire tous, furent frappés par les chapitres; c'est ainsi qu'on 
a tout récemment découvert à Lille un trésor monétaicc composé 
de pièces de [^lorab ( probablement des méreaux) et des méresMz 
appartenant au chapitre de cetteyille. Qujel fut^oitc l'epi^i|u,«iS! 
bizarres monuments métaUjiqu€;stnoii?és en8i.fjnuid# ^«dunoiif • 
Bourges, à Issoudun,^,? - . - - . . . t*,n 

Si en l'absence.fletoiits eq^^ de recherches àffiMn|M»»,p»>» 
bliées du moins, nous rapprochons attentiveinent la fimne des 
earactères graphiques de ces assignats métalliques des époques cerw 
taines on probables auxquelles on peut rattadber les dlOéiïfiites 
phases de la construction des miraculeuses cathédralevi qui ^ment 
la majeure partie des grandes viUes de l*BuNpe , on sera touCna- 
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turellement conduit à pcn^r que celte monnaie (raitente qui , 
quelquefois même, poite cette dtnomioatiua de monnaie, servait 
à constater le nombre des journées de travail de chaque ouvrier. On 
exhibait en&uite cette lettre de cbaoge, nouvelle espècedetessère, 
et l'oD payait à vue qui que ce fut qui Ta présealàl. C'était d'ailleurs 
un usage généralement établi à cette époque, beaucoup plus com- 
mode et beaucoup moins coûteux que des fragments de parchemin 
on de carton même, qu'il aurait fallu renouveler beaucoup trop 
souvent et qui oUiicnt peu propices à la circulation daag tous ces 
grands centres d'immenses travaux religieux. Les méreaax, dont 
l'usage ne s'est conservé que dans certaines villes manufacturièc«s 
on industrielles de l'Angleterre , dédaignés partout, sont dcreDiis 
très-rares , el ceux quç j'ai vus en très-petit nombre , soit à Cologne , 
•oit à la Haye , etc. , n'étaient même ni cannas ni appréciés; anaei je 
ngNtttbeaiiGiaiipd'avoIr égaré tout réoemineiit on beau mérel de 
l'églite49 Notre-DaaM-dea-TaUesde Hflntpellier. 

Un pareil wofen d'arrêter un compte ou de reconnaître une 
dette, «n droit, elc. , ollMtréelleiaenttropd'avantagea pour qn'il 
tt'ait p(Hnt été imagM de fiort bonne heuro dans riustoiro 
taire. Ancnn docnmeM ne pronre sans doute que les beaux mo- 
nnnentsde l'Egypte ou 4e lu Grèce ftirent amsi élevés, nais tout 
tend à le fiure présumer. H n'en est point de même pour ceux de la 
Péninsule italique, tiès>probablmnent des Gaules elles-mènes et 
de tout le monde romain. L'antiqpité bttine possédait des méteaux 
de différentes espèces èt de destinatînmi diverses qu'elle nommait 
tesaères : il y e^ avait pour le thé&tre» c'étaioit les plus riches; pour 
les gbdbleors; pour les libéralités; pour toscon^viales; pour les 
mOitaires; pour le droit dlKMpitalIté , etc. ; en d'autres tenues les 

Romains étaient dans l'Iialwtode d appliquer l'usage de ces méreaax 

4 
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à uiie infinité <le circonstances. Oq peut voir, par exemple, dans 
les Pitlurc d'Iircnlann (Ij un méi*l antique : d'un côtt? est la vue 
exlérieure d'un théàlie; de l'autre, le nom d'Eschyle, en grec, 
accompagné du nombre xu. Sur la même vignette s'en trouve un 
autre ayant d'un côté un édifice demi-circulaire , au milieu duquel 
s'élève une es{>èce de tour : c'est un hyjxxirome, sans doute; au 
revers est, en grec, le mot ilcuiicycle avec le nombre romain xi , 
et an bas le nombre grec correspondant. Les tessères des gladia- 
teurs attestaient quils avaient coin battu ; ceux-ci avaient la forme 
incommode des carres longs. Antoine iMgustin, Gruter, Rei- 
ncsius, etc. , en ont rccneilli de celte espèce, ainsi que Fabrctti 
dans son précieux Recueil (rinscri[»tions. 

Ce n'est peut-être point encore dans l'emploi de CCSlessères que 
tous les peu j «les ni-o-laiins puisèrent l'usage des niércaux, mais bien 
dans ceux des em[>creurs et qui portaient la dénomination de li« 
béralité. Ainsi, dans quelques cabinets, on trouve des tessères que 
l'on distribuait au peuple pour qu'il allât recofoir les présents 
qu'on lui dîstritmait, soit en bled , soit en huile, soit en argent, soil 
en toute autre chose d'un prix moins considérable. On doit ranger 
dans la même classe les tessères conviviales qui donnaient droit , 
en les présentant , de prendre part aux festins publics. Ceux-ci, 
selon Boldetti, d'afirès iampridins, furent imaginés parHelioga- 
baie , etc. 

Telle est doiicror^;ine et l'hisloiredes méreanx modernes : c*est 
tout simplement une tradition , un iisage qw son vtilitë seule â frit 
conserver et qu'elle a protégé contre l'oubli des aièciM tant que 

(0 T. tv. Tiinettei de !■ Prftoct. 
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leur emploi fut nécessaire. Si maintenant nous voulons prçcisfr 
la date de son introduction dans les relations sociales , n'imjMjrte 
à quelle époque de notre existence humanitaire, je ne serais pas 
éloigné de croire qoe tous les peuples à histoire monétaire durent 
ateCMuremeiit è'en servir dans des cicotHistaaces analogues. Il est 
à rejpretter, sous ce point de vue, que les peuples de l'antiquité 
niaient pas plusmis de dates sur les tessèree que Sur leom médailles : 
«n seul cas pourtant fiûtezoeplioa fort heureusement à cette r^le 
féndrale ; t'est un tessère marqué du consulat de M. Terentivaec 
de G. Gassins; c'est-à-dire, par conaëqaent, de Tan de Rome 68i . 
Tdie éat, sdon nous, lliîatQire, l'origine et h filiation des mé- 
reanx; du reste, un hk incontestable qpû nous parait r^onrense- 
menl ressortir de tous ceux que noue avons en roccasion de voir 
dans différents musées, c'est que jamais les monuments de ce 
fnnre n'ont pn servir de monnaie, alors même qu'ils en portaient 
letilve. 

* De quelles matières furent composés fa» méreaux , depuis « 
Tantiqiiitéiusqn'Si nous ? EUes furent trèo-dhreraes : les unosétaiettt 
eh&res, les autres à vil prix. Gela devait être , puisque ces lessères, 
comme on le voit, étaioit appliqués iides personnes et à des usages 
' WendiASrenIs. L'antiquité nous en a laissé quelques-uns en ivdiie, 
et celadoit nous étionoer à bon droit , lorsqu'on se rappdlecombien 
cette substance animale était rare diea les anciens, « conJiîen son 
prix ét«dt élevé. Ceux-là étaient, il est vrai, destinés aux représeuh 
tationssoéniques , <^e8t4N)ire aux plai^ de la bonne société. Les 
plascommuns étaient en fer ou en plomb : c'est avec ces matiëies 
qjuefiurent bits tons les tessères du mo|en âge : parmi peux-là les 
' derme» sont encore les plus rares. 

il^près les méreaux , viennent encore quelques antres non»» 
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meatt^mélallî^ies à «nqprniuos variées , qae nous ne saorioas 
poMor aons silence ; ce sont enfm les jetons frappés dans le Benrj. 

Lonqofi 1«B annales mëtaUiqnes d'naeiiromce peafentprémier 
dmiâ leur cbranokgie desmoia tels qm C0ux de CbMleam^ , de 
Lfadàl%11Ml!llÉÉrtwMaHiuve , d#eiMrle»4e<6jni^, tefiHpii 
I ft fc llM t g i'; de PMBppefAttgM» 4» Vliili|iiie4»<el, 4e àmà^ de 
hûàâkei éeLoui» VU, 4» Mnrd4;anMle4jaii » dtt dMf 4an^ 
deLoaA 3^, 4» LeoiB XW, du ipnnd Colbtot , d^^ 
à lâfMIe il ne manque*^ le nom ^ iBovrdalove, ion Vi>**>^*>( 
eenteBiar de YMH que d» pefeUt noqis jattaat «v le aMt^ eane 
ettar en ei^pnniter encore qnelqu'Mfe aux teh l ia i ë ti i gè ie i * 
Ici se tenninerait doue natmeliMMBt ntistoice annélaiiie 4a 
Berry » iei eoaai demienC E* toriHf eB ineeetigelione t naiêtijgmê 
niisloired'un peuple neaeharae Jannitàeeqirïlefidtliideeal'ï 
qn'die a'étemi flmsAnent à oe qn'Q « Aiit avec d'eaUva naliona, 
tant sons les rapports hidnstrieb on coma^ralanx, que sons les 
.rapports politiques, ruistoire llonétan«d*«ne province ne saurait 
être non plus lellcnaent restreinte , que ces relations inévitables 
ne l'aient enrichie de monuments molalliijues étrangers, souvent- 
uiiks li ailleurs pour l'histoire gdiicrale . et que l'on ne saurait 
dès-lors passer sous silence sans laisser son œuvre toui-à-fait m- 
compfeite , cl souvent même sans jn-iver la science de monnaies 
ou (Je méilaïU 's uniques. Il est clair loulofois que , {«rmi ces monu- 
ments étrangers , l'on ne saurait faire entrer de vive force toutes 
celles que des fouilles font journellement découvrir , et loot-à-fait 
en rapport avec la numismatique connue ou l'histoire écrite. Ainsi 
les coloniales des Gaules, de même que les impériales d'Orient et 
d'Occident, doivent naturellement se trouver >lnns un pays qui fut 
si k»0f tsmpe sons la domination nnnaiiie. Ces dernières d^niisnrs 
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n*ajmitenl abaoloment rien à l'hisloire des relatioiis écrites du 
Beny, et n'ont que le triste privOëge de nous rappeler cinq cents 
- ans d'escbmge et de soumission. H n*en est pas de même des pre- 
mières qui apparUenn,ent rëelleoient à l'Histoire Monétaire des 
GMiIes. Nous omettrons de même Iw diffôrents tjpesmonétaires qui 
se rattachent à l'histoire métalliqDe de rHellénie et qu'on trouve 
cgalement dans la province du Berry ; elles constituent d'ailleurs des 
séries si bien coimucscl si souvent publiées, qu'elles rurip.eraicntrccl- 
Icmcntici un double emploi, puisqu'on peut les retrouver plus corn- 
plètes dans des traités spéciaux , et seraient même sans nulle uti>' 
litc historique pour nous. Il n'en sera pas ainsi lorsque le Ccrry 
offrira, par exemple , des monnaies inédites, ou mal attribuées , oti 
très-rares, ou peu connues de peuples lointains et qui serait m 
propres à metli-e hors de doute s relations soeiales dont nous 
n'avons d'ailleurs aucun autre tcuioignage. i( i il y a évidemment 
double intérêt scientifique ; relations révélées d'abord , puisqu'elles 
ne furent point frappées dans le pays, parlant qu'elles durent y 
être apportées pour y circuler, et enfin publication de médailles 
curieuses sous différents rapports. Toutes celles qui seraient dans 
ce cas nous paraissent devoir entrer nécessairement dans l'Histoiro 
Monétaire de la Province, et servir même à l'établir de la manière 
la plus heurenae et la plus complète : c'est donc par ccUes-lè «pie 
nous terminerons nos recherches. 
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Ce n'est point ici que nous lapportercms tout ce que nous avoneà 
diresor le Géographie do lalfatîoo des Ibruiches : nous ne pouvons 
traiter cette importante question que dans ses rapports avec notr« 
bot. Avec les idées actuelles sur ce qu'on nomme une nation , 
je conçois très-bien que l'on ne puisse que diflicilement croire 
qu'un aussi f»elit espace de Icrrein ait pu foniiur à lui seul un État. 
On pensera sans doute, avecplusde peine encore, que la province de 
Bcri y ait été divisée en plusieurs associations politiques et qu'elle ail 
umi grand nombre de villes ayant ballu monnaie h des éqoques diffé- 
rentes : je conviendrai môme, à ce propos , qtie cette province est 
très-probablement la seule qui oHre au\ aiuiquaires un pareil 
exemple d'opulence monétaire; mais avec un peu d'atteuiion on 
s'aj)ercevra bientôt qu'elle ne dut, après tout, cette richesse 
inouïe qu'à deux modifications sociales presque identi(|nos. 

L'orl)e gaulois ou plutôt la Gaule Celtique, avait pour iiiniles les 
deux mers , le Uhin , les Alpes et les Pyrénées : les Romains la div> 
Bèrcul en trois }>rovinces : la Belgique, la CeUi(iuo et l'Aquiiamo. 
Chacune d'elles était encore natureHement sulxlivisoe en pot]! , pays 
ou peuplesdontlendir-hre n'est pas mùmcapproximalivoinent connu. 
Josephe, Appien, l'lutar(iue, etc., en comptentjusqu'it quatre cents ; 
là , certainement, n'est point encorda vérité, etce senties plus impor- 
tants que ces auteurs auront seulemoat daigné mentionner, ovpent» 
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ém mtaie {et pins comms. C'est d'auiant plus probable , que le plas 
pwmDtdeceQX'làJesNerTieiw, iiec«iinpreiMkmt paspIusdeSOO.OOO 
«■es de population , tandis qn'im très-grand nombre n*en offiraient 
pas ont mille. Telle fat l'orii^îDe et la cause d*na système fédéral , 
d«Mit l'Histoire Monétaire du Berry nous oflHraplos d'une preote. 
L'dtode apfirolSHKiie de la nimieniatique gaulo^ démontrera de 
resta un jour layérilé de toutes nosassertuins ; car leseObrls tentés 
ee son absence jusqu'à présent n'ont disolament rien prodnîl : en 
effet , depuis Jean Le Maire , qui écrivit sur tette question en f 531 
jusqu'à M. Amédée Thierry , plus de soixante auteurs s'en sont 
iufructueusement occupes. 

Comme on le voit sur la Carte Goo-Monc'taire (pl. i) ectie province 
fut conipusee de plusieurs Nations, et la rmmisnuîiiqnc géuéralc de» 
Gaulois tend à établir que chacune d'elles avait une constitution 
politique particulière aussi variable que l'clcndue de leur territoire : 
quelquefois même unesous-préfccturc est beaucoup plus lyrande que 
la circonscription de la plupart d'entre elles, et pourtant chacnno 
osait du droit de battre monnaie chez soi ou dans les Capitalos amies. 

Tous les Ktats celtes qui n'étaient point en république, dirigée par 
un corps privilégié, avaient un chef qu'ils désignaient sous un 
titre différeul selon leur constitution sociale. Lorsque la peuplade 
était toute guerrière, le chef à la fois civil et militaire se nom- 
mait Brcn , mot que les Grecs et les Romains prirent pour un nom 
propre ; chez d'autres ils portaient le titre de Vcr-go-breeth , qui 
veut encore dire, en gaélique, homme du jugement. Dans tous les 
cas^ leur puissance était fort limitée ; aussi Ambiorich le confesse- 
t-O franchement aux envoyés de César, dans une circonstance qui 
fait honneur à nos ancêtres , et dont nous allons dire un mot. Le 
sénat des Bdni était on ne peut plus diqtosé à trahir ta patrie en 
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faveur des Romains , mais Dumnorich et le peuple étaient contre em . ■ 
Ce fut dans celle Icnible conjoncture que le Vergobrel, qu'Ara- 
biorich enfin , fut obligé d'avouer son heureuse impuissance : « Je 
dois, dit-il lâchement aux envoyés romains, une grande recon- 
naissance ù Ct'sar pour ses nombreux bienfaits.... Aussi n'est-ce 
pas de mon avis ni de mon consentement que le camp des Romains 
a été assiégé; l;i m i'tuiide l'a voulu Ci sa jiuibsancc est égale à la 
niienne » U i la couronne était élective , et partant celui qui la 
donnait su]>éricur à celui qui la recevait : c'était la délégation d'un 
droit (|u"il exerçait sous l'approbation de tons. D'autres fois, il est . 
vrai, le sceptre était héréditaire; César en signale aussi plusieurs 
exemples surtout chez les .\rvernes , mais alors cette forme protec- 
trice n'était pas sans intr^ucs ni sans tribulations. 

Les Nations de l'antiquilé , avant rempire romain , ne ressem- 
blaient ^èrcs à ces associations monstrueuses qui se partagent le 
gtnl« moderne : c'était encore là une des causes de leur extrême 
faiblesse à laquelle ne rémédiait mtaie pas le système nulératif ; 
aussi les historiens romains. César excepté» avaient-ils fort peu de 
considérations pour ces Vergobrels, que presque jamais ils n'ho- 
noraient du titre de rois , mais qn'ito désignaient de préférence par 
la qualification de roîtelet8.(r«|^/t}. Quelles forent les limites du 
pays des Ibruiches? L'histoire se tait encore sur cette question ; mais 
en jetant les yeux sur la Carte Géo-Honétaire du Beny , on pour- . 
rait les déterminer i^prozimatiTement. Ainsi en supposant une 
étendue, quelque rétrécie qu'on le voudra , aux Nations ciroonToi* 
sines et confédérées , la nation ibru^ ne pourra jamais reculer ses 
limites au-delà d'un très-petit nombre de lieues, â partir do centre, 
c*esi4irdjre d'Avarie. 

lusqu'au moment où nous sommes panenns, les Gaules fimm 



Digiii^LU Google 



w rauiT. n 

donc sulxli visées en une infinité de nations et tontes eurent on 
système monétaire qui cessa presque complètement dès l'hmiriaii' 

romaine; je dis prcsijuo, car il se trouva des Vergobrets asset 
lâches pour accepter leur titre t t lonr autorité de Rome : investi- 
ture , du reste, dont ils uc jouii eni pos long-temps. 

Diverses carrières des Gaules qui u'out élé rouvertes que de nos 
jours, attestent que nos ancêtres étaient extrêmement habiles dans 
l'exploitation des mines, fort long-! mps avant la conquête» 
Ces peuples nous paraîtront vraimciit t i(nuianls sous ce nouveau 
point do vue, si nus nous rappelons qu'ils ne possédaient absolu- 
raeotaucun de ces moyens avantageux dont le progrès des science 
et des arts arma les mains industrielles de nos mineurs. N(»us avons 
été assez heureux, daiis [ilusicurs carrières n]»nii Innin ' s , [luur 
retrouver cn place jusqu'aux coins en fer dont ils se servaient 
pour pénétrer au sein des mines les plus profondes, en enlevant 
successivement des couches calcaires, ou autres , d'un volume pro- 
digieux. Cet art, du reste, était sfpuissant parmi les Gaulois et si 
connu de leurs ennemis, que c'était précisément nne des causes de 
l'extrême ten eur qu'ils inspiraient aux Romains et mémo à César. Us 
se servaient souvent de leur profonde expi'riencc dans ce genre d'ex- 
ploitation, [vmr miner les travaux, les camps, les retranchements 
des armées qu'ils cherchaient à vaincre. Parmi les nations gauloises 
qui se livrèrent à cette riche industrie, il faut placer en première 
ligne celle dont Avarie était à la fois le centre et l'atelier moné- 
taire , ainu que la plupart des populations voisines du Nivernais , de 
lâ Bourgogne et de la Franche-Comté. Ce sont les Ibruiges surtout 
qui retiraient du sol tous les produits métalliques dont ils avaient 
besoint La métallurgie ne pcutètrc séparée desprëparations diverses 
aanqmlles chaque métal peat être aonm», avant d'être emplogré 
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pw M ^1*^ Biddffotedmîqiies on l'industrie. Cest ce qui nous «pi- 
[^IqoapcniniiioinoasdiSoonTronB «ncore sardiifiSreiits pafntB dm 
CfOàleB das tiaoos inoontesiaUes de forges où Toii tmaillail-aiitti 
métal ëpuréet que liiTorisut l'exploiutifn des forêts voiaiiies* Tandb 
qoeles Edui avaient obtenu une grande célébrité par la fiibricMioii 
des ornements de tonte nature, soit en or, smt enargoit, les Ibrni- 
ges brillaient par la fabrication monétaire on numismatiqne» pur 
la trempe du enivre, qui devenait ainsi le rival de l'acier ibérien, 
dont le Musée du Cher offre un exemple bien rare aussi dana nn 
sabre gaulois, incrusté sans doute primitivement et d'une aasas 
belle conservation. Cette Ni^cn industrielle exploitait auiei le» 
mines de plomb, et leurs architectes étaient dans l'habitude de re- 
couvrir le &ite de quelques monuments avec ce métal ; mais ils a*en 
servaienitOQteibisbeauooupmmns que du cuivTe,aussi venmwHMW 
plus tard que l'Histoire Monétaire nous fournit fort peu de raonn- 
menls de ce métal. Quant à l'étam, dont ils luisaient ns^je aussi, 
c'étaient les Britanni qui le leur Hurnissaient et qui le travaillaient 
beaucoup mieux ; telle était la principale industrie des habifans de» 
Iles CsBsitéridesquilureni assex heureux pouravoirà lenr léte tam^ 
gnanime Boadieée,à l'heure de l'indépendance et de rinsunneelion. 

Uestdonc incontestable que l'emploi des produits métallorgiqaes 
avait fait d'immenses progrès à Avarie, ce centre important de 
plusieurs nations gauloises : ses dtoyens eurent la g^oite d'imaginer 
d'étendre l'étain h chaud sur fo cuivre et fabriquaient aintf de. la ' 
vaisselte métallique très-bien étamée, dont on retrouve encore de 
temps à autres 4fo rares fin^ments. la métallurgie s'appliquait d^ 
aloreà toutes lesindusiriesdans lesquellos excellaknt les.Uvnichet 
èt surtout les citoyens d'itvaric. la fabrication des armes, rbartia- 
chement çt l'équipement detdievanx, la confection des biges,e|c.; 
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font enHn recevait à Avarie des incmstatioDS métalliques du plus 
bel efTct et qui rehaussaient à la fois la valeur et la beauté de leurs 
diflërcnts ouvrages : toutes ces vérités ressortent des laconiques 
aveux , assez rares touterois , de nos barbares vainqueurs. Les Gaules 
étaient inconlestableraent , comme nous venons de le prouver et 
comme nous l'avions déjà dit, le pays le plus industriel de l'anli- 
quîlé et le plus riche si l'on en croit Diodore de Sicile (1), Stra- 
bon (2),Cicéron (5) , etc. Mais c'est surtout dans Posidonius, témoin 
oculaire, qu'il faut lire tout ce qu'avait réellement de merveilleux 
te luxe de nos ancêtres, et par suite»des Ibniiches et d'Avarie , 
leur capitale (4) : on pourra s'expliquer alors le luxe étonnant des 
Dames gauloises qui ne paraissaienkjamaisen public que couvertes 
de bagues, de boucles d'oreilles , de colliers , de bracelets, de plaques 
d'or massif, etc. qui devinrent aussi la proie delà rapacité romaine. 

Les écrivains qui ne jugent les événements anté-historiqucs que 
d'après l'étroitesse de leur horizon regardent comme une exagé- 
ration gretque ou romaine , le proverbe sur le luxe gaulois : leur 
principale objection consiste dans la variété des monnaies que nous 
possédons , et surtout dans l'imperfection du dessin de la majeure 
partie ; mais les historiens ne sont-ils point unamimes sur celte opu- 
lence éblouissante? Ne s'accordent-ils donc pas h dire que les Ro- 
mains découvriront dans plusieurs étangs sacrés des richesses ijn- 
mcnses et que les exactions romaines elles-mêmes ne les épuisèreui 



II) Ub. T. ' . . 

a) FkUipp. tn. , . I , 

(4) Alliénée. DelpaoMphIsUr. Uk. IT. Mp. ». ' ' 



jaanb? Ne nicoBlratHUs pas que , malgré tontes ees cauaes rénoiet 
de déprédation ou d'appauvrisBement» la Galtia Cmaia douta a 
Claude qui la tmeraait une couronne en or massif du poids de 
aenf linws? Ces richesses immenses n'étaient pas seutement m té» 
snltat purement métallique, c'était encorci et en tria-grande partie , 
le produit du commerce et de l'industrie. 
. Cette opinion, contraire à tous les ûits comme à rhîsteire eUe^ 
même, a pu se baser ausm sur les dimensions si exiguës des mon* 
naies gauloises parvenues jusqu'à nous; mais il ne s'en suit pas du 
tout de cette circonstance Inen ayérëe , que' nos ancêtres n'eurent 
point de monnaies on de médailles huit ou dix fois plus grandes. Ce 
luxe proferlml, dont ils Aisaiegt parade , nous autwise même suf^ 
fisamment à supposer le contraire; de bonne foi, comment les 
monnaies ou les médailles de celte dimension soit en or, soit «n 
argent, auraicnt-cllcs donc pu échapper à l'avidité permanente de 
la puissance romaine, au pillage successif de tant de nations bar> 
barcs, au vaiulalismc des orfèvres et au torrent des sit^cles? 

Quel était Jegouvcrncmcnt dos Iburichcs? L'histoire ne nous a rien 
transmis sur cette (jucstion, ci s i! nous est permis de liabardcr quel- 
que conjecture sur ce sujet, sans uuuséloigner toutefois de ce qu'at- 
testent les documents meiaiiiqucs, nous avouerons qu'une foule 
de considérations, trop longues pour être déduites ici, nous por- 
tentà croire que ce fut la monarchie héréditaire quoR^ue j usqu'à pr6- 
sent, pas un nom de Vcrgobret ne nous soit parvenu. Kn temps de 
guerre, le yiouvoir exécutif était délégué h un Bren qui comman- 
dait souverainement !i )! du pays. Dans les temps les plus rorulcs, 
les Vergobrets ni 1< s Urens ne mettaient point leu»"effigio sur la 
monnaie; la nation seule s'était réserve le droit d'y mcitre ses em- 
blèmes mariés à ceux de quelque capitale confédérée. Ce droit n« 
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rot Morpé parlMchefisqu'ajNrèsIe siède d'Alfiandre. Ilj «mit 
d'aUleurs des momudet de trois espèces : les unes eoolëes par les 
villes lorsqu'elles étaient presqu'aussi puissaiites que la nation elle- 
même ; celles-ci offiraient Imtrs types ptrticalien: d'autres coulées 
au nom de l'état ; alors on y voyait son nom , son type général ou 
commun uni au cheval gaulois et enfin celui de la nation. Les 
monnaies de la troisième espèce oiïraient l'offigie du Vergobret, Hsnr- 
paicur ou tyran; au revers les armoiries parlantes de i;i nation. 
Il en lui donc de la piussaiile Avarie eomme de bien d'autres cités : 
les nations voisines abritèrent leur faiblesse pljlitique sous sa force 
et son éclat. Les Ibruiches acceptèrent comme alliésies Canibolectn , 
les Carentoni , les Virodures, les Xoldunenses', les Magdunenscs, 
les Vastanenses, et ce sont eux seuls pour ainsi dire qui, joints aux 
Carnutes, formèrent l'armée liWrairice commandée par Vert in- 
gcntorich, si digne d uii meilleur sort et dont pas un monumcul na 
pu nous transmettre l'efligie. Cette fédération ressort de l'alliance 
des symboles urbains ou naiioaaux sur une même monnaie : telle 
est la cause et l'origine de la puissance que les Ibruiges offrirent 
aux armées césariennes et qui se fut opposée à leur victoire si les 
divisions intestines provoquées par le génir xttnain, ou peut-ôtre piir 
cet esprit de vertige qui s'empare des peuples dont l'In^nre nK»rielle 
asoiiiii', uc fut venu aplanirsarootectcn (liinniixT l'iinjidssiliilité. 

L'hisl ire monétaire de toutes les nations ians 1 enfance huma- 
nitaire est at snlninent identique et retrace les mêmes vicissitudes, 
les mêmes progrès, les mêmes améliorations. Les signes représen- 
tai if> de la propriété, chez les Gaulois, furent d'abord dei> morceaux 
de métal coupés carrément : à ceux-ci succédèrent les rouelles dé- 
crites par M. de Saulcy (1) ; et de celles-ci aux anneaux uumisma- 

(I) Mmnmât tomMiiaMMiw fitm^ain, flSW » ^ tn et mIt. 
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tiques, il n'y eut Kéellement qu'a» |iM!«ii De peot pkw n^turellc- 
mfmt fbmi'hiiMffiHt César, dam un pasangt mal urterprétc du ciit- 
qaièaw line de la Guerre desGnilet (onp. 19} » dit positivement 
dos Bretons « Mtmiiif&iUmim9»mm»amminÊdn fierr«ii: lavenûfMa 
greeqne des Comraontairos vient encore à rspj^ de cette variante, 
gliserrée dans plnsicnni manuscrits, pusqn'elle porte daeiffHmt 
MfiviniiiOl** 

Nous n'avons po retrouver de ces plaqnescairées pereéeaan cen- 
tre» poiir4treenfllëesàl*aided*iin oordoncoainie les monnaies chi- 
noîaea, mais il est on ne peut plus IMqnent de rencoauer dans 
rihraix des rouelles épaisses. Noos n'arons pas été plus* heureaK 
quant ans anneaux iftimismatignesenfar ouen brome, ni auzpaiets 
trofiâs comme ceux que Poil voit si Irdqnemmentdans les eoUeoiidns 
mm^taireadea Aji^^. 

Lorsque les Ganks pnrsnt renirsr dans leur drek et<danfriÉlir. 
fibertd, lorsqu^eUespnpeMls'Sélever indignées et aiett Hmtte « Morti 
anx fUnnaittst ehaque nation reprit, sms de nouveaux chefe^ leMr 
antique ciroonscription, leur aateiuwne et le droit ouMiéde'A^^plir 
monnaie. Lorsque le temps oà la guerre avaft rainé les. villes nM>- 
nétaires , c'est sur un autre point de la cirooiis(:riptiott nationale 
anli(iue que les nouveaux Yergobrets, les nouveaux Brens, décorés 
(Jes litres de Ducs , de Barons, de Comtes, de Sires, etc., frappèrent 
monnaie. Ainsi à AvaiâC suc ( da Bourges, à Déols Castnmi lia- 
dulplii, ù Mediolanum Castrum MeiJhantis, a Viroduruui Vier' 
zon, etc. (pl. i). Voilà ce qui exj^ique pouniuoi notre Carte Moné- 
taire offre pour l'aiiliquiLt' comme pour les temps modernes, un 
aussi graud nombre de vdles, et i)eLit-ôtre même aurions-nous 
pu l'étendre encore, si, au Heu de ne nous laisser guider que 
par les documents métalliques, nous avions voula croke aux tra- 
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diuoDS, à l'histoire. Telles sont donc les deux moditications sociales 
qui, dans les temps anlë-histori(]ucs et dans les temps inodcrne^i, 
expliquent le grand nombre de villes monétaires que présente le 
Berry. 

Ou doit concevoir dès lors de quelle importance est pour l'his- 
toire l'étude des documents métalliques qui lui servent de base ou 
de preuve , et par suite blâmer aussi l'opinion de M. Cari ran Bôse, 
qui , dans lecmzième nmnérodn Journal Numismatique de Hanovre, 
n'a point épargné les opinions de MM. de la Sanssajpe, de Sauky et 
Cartier, sur la classification et l'attribatiofi des monnaies galHqaee. 
Cet antiquaire n'attache aucofle importance fti (^s documents, les 
seuls qui puissent nous aider à recoottituer notre Hisioireavant rin« 
vasion romaine : il les oonaidcre , non seulement comme ètnéari, 
naiseacarecoanne des reproductions de la numismatiqiie preeqne; 
pVfpoaitioiis tout aust badmisBiUes ai^oard*hai que celle qni nie 
la fidaîcatloa monétaire desGaiiks a«ant Knvasion romaine , épo- 
que à laqndle elle oessa bien évideaDunent. Coiicevrait>on, en effets 
qm ces barbares vainqnea» ernseat permis aux vaincus de battre 
enooremonnaie à l'ellg;ie et au nom de leurs Vergobrets? 

On découvre IrèflFfréqoenmient dons toote l'étendne des Gaules 
des monnaies de la période gaoloise pure appartenant aux Ibnribhes; 
ée fut vers la tin de cette p^iode, qu'Us coulèrent déjà des mé> 
daiUea d'une dnnenaion eaoessiTement rare. Un des monmnents 
les plus cnrieux du Musée du Cher, puisque Je n^ connais point 
d'antre, soit en Fkance, soitb l'éCrangert est sansoontredtt un moule 
gaulois : c'est sans doute veo» découverte tonjours importante que 
celle qui nous bit connaître les instruments de monnayage des 
Nations éteintes , qaelle qu'ait été l'étendue de leur polBiance ; mais 
combien cette importance acqoien encore pfais de force , lorsqu'ils 
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se i :iiL:irli('iii li une épo<)ue excessivement reculée et à notre propre 
hisioue. Ce que nous allons en dire, suffira j'espère pour légitimer 
tous nos regrets de la perte de l'autre partie de ce moule précieux , 
composé d'une terre argileuse, à grain très-On, et cuite au feu. Le 
côté de ce moule qui a traversé tant de siècles, et que nous 
sommes si heureux de posséder, vient a l'appui d une des opinions 
émises au début de cet ouvrage sur la manière dont les Gaulois 
avaient con^u leur système graphi(|ue : il annonce en outre que la 
médaille était déjà parfai(ement circulaire ; et sa légende est com- 
posée de lettres empruntées aux dillérents nlphahets des j)euplcs 
eu relation arec noe ancêtres» ainsi que nous allons le faire re- 
marquer. 

La première lettre de la légende extérieure est le mu des Grecs; 
ia seconde et la troisième sont le ch et le ii des Etrusques; la qua- 
trième, la huitième, la neuvième et la dixièi|ie, sont Vupsilon. Vêla, 
le nu et V oméga des Grecs. La cinquième, la sixième et la septième, 
sont liées : elles appartiennent à Talphabet primitif de rHcUénic , 
et sont les lettres a, g h et i ; la onzième est le a. La douzième et 
la treizième , enclavées dans la précédente, lui appartiennent aussi 
et représentent le pi et le nu. La treizième et la quatorzièiiie aoot 
le Umbda et le thau des Phéniciens, et la dernière est l'y grec, pro- 
prement dit, dont Temploî s'est perpétué jusqu'à nous. 

J'ignore complètement comment les Grecs et les Romains «Dp 
raient pu adoucir la prononciation de cette première légende : ce 
qu*Q y a de sûr» c'est que a'psant point y Intercaller les voyelles 
euplMmiques qpi nous aertieot nécessaires pour rarticoler, nous 
nowbojrnoDS,pottrlenu«ient, àU trwiwre nliibabétiqnementainH : 
■CH 1. 1 une ni BNOfiar if t VT. Bii^ le nond^in Vecgolwetf BaMe 
oelni d'une N^tîoii ganloite qni annit bit fondre une médaille à 
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Avarie? ou bien , est-ce celui d'une ville inconnue? Sont-ce les ini- 
tialesde&uosetdesautres? Il nous suffira de dire , pour le inoiupnt , 
que nous ne repardons j ns la traduction de ces légendes comme 
toatpà-ftiiL issible , ai(l<' {:irîtiri|);ilriiifni ;iar l'étude dcs dialectcs 
néo-celi<'i> qui ont partout une telle aiTiniic maternelle, que les 
anciens idiomes de la Comwaiilc , du pays de Galles et de l'Irlande , 
se retrouvent jusque dans les dialectes de certaines parties de l'A- 
hiquc et de l'Orient. C'est ce qui explique comment un ecclésias- 
tique irlandais ayant entrepris, en 1821 , un pèlerinage à Jéru- 
salem , et étant revenu à Alger par terre , fut fort étonné de com- 
prendre les paysans barbaresqnes. La même chose arriva dans le 
V* siècle à St-Pateme , Arrawicain , qui , allant à la Terrc-Saiate , fut 
ëglleilMllIfllirprisde retrouver en Asie et en Afrique sa langue na- 
terneUa, etc. : mais les diseussions et les recherches nécessaire* 
pour cette explication nous entraîneraient beanoomptrop loin: nous 
torons d'ailleurs l'occasion de l08 placer dans un oiimge spécial 
wr la Nnmiamatiqae GenloiMi Bdas dirons aeul^ent qu'à l'ex- 
ception da H etdup, aucune autre lettre de celle légeode n'ap- 
purlitat à l'alphabet gaulois dosaté par Fabretti* 

Dans le petil cercle qui est dans le champ, et au centre duquel se 
Iroove un teaqple, un fort, un ca^tole peut^Cre» que les moulages 
aoccessifii «mt lèDenieiit eflieé, si ce n'est le teaqis, qn*cn le dis» 
tmgne àpeioe, 9 est oneMgendeinlMiire tonte antsi lisible qne 
la précëdeme et dont foules les lettres appartiennent à Talpliabet 
grec prioûtif, àreioeption tovtefoisde la deoxiènie qui est tfrienne; 
en Yoid ^j^slement U traduction alpbabétiqne ; se nni T Kif A 11 L V. 
Pl.n, Vf 5. 

TellhtdoncrAlphsbet p rnni t iftinop i ii ë m s ntrévflëto 
<n» tontes lesNalkn» «alUqosi ne te«it pM pto^ 
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pointqoe nr tant d'nrireB, ainsi que le promnotoeind^ publié» 
par Falicetti, par Booleroafl, etc. Jusqu'à présent, 0 ott jm- 
po6iiUe de Sire oonébion delemp» foi «mployé à le perfecteoer, 
à-lereDdMiQQiiwloiicd, plMoonliacineeBlik à Taspect gradeu 
d6»4îeliii de Rome et de raellénie > et sortoat ^piaid, en ddMspoir de 
came, ils tnifent peradopler ron en raBtredeeei.deraiMe, ooihm 
nous le nRonB bientèt; car, malgré les eiiertioms des ammni 
ettdetts , fl ne &ut pas croire que 1^ quatre cents IMibns galUqne» 
sSétaient- aoconides pour prendre «mt mêmes penj|lee euctement ' 
lesndmeslettKS. Ondéeenirit jedisflarlesfrentiènsdeleRbétie 
et de la Geimaniedee inscriptions gaUiqnesenwnclères grecs : 
après la MAiiie des Hèhrétisns, oa tnmva ^na leors campsdes 
râles, des dénomhrementa de leur aimée, deritt de la même ma- 
nière , etc mais 0 ne fmtmiir dans Tollec de tantes cas assertions 
^>ttne extrênM ressei^iice oitre l'alphabet des Grecs et oehii 
desGalls, et non pas one complète identité. Nul doute que, pour 
quelques Nations galliqnes , Toinnes des colonies m^dionales des 
Phocéens et des Rhodiens, ces formes alphabétiques ne dominas- 
sent réellement, mais les runiques deTaient au contraire se pré- 
senter dans ceux de la Gcrnianic. 

Ce monument durci au feu, dont il porte encore l'eiupieinte, a 
la coiisisiance de la brique ; la [àLc en est extrêmement line : il pa- 
rait être la partie supérieure du muulc auquel une excessive cha- 
leur a imprimé une fissure longitudinale; c'est donc, après la pre- 
mière inscription gauloise de Fabretti, le pins important qui ndus , 
soit parvenu de toutes les nations cieintes, puistju'aucun autre du 
même genre ne peut lui être comparé. Considéré en lui-iiièino, il 
en ressort eifôuite un fait du plus haut luterèt pour l'Histoire Mo- 
nétaire , c'est qu'il peut servir à décider enlin une question agitée 
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depuis bien long-lcmps , et que les travaux des aotiquaires les plus 
illustres n'ont pu résoudre. Jusqu'ici les moules en terre que Ton 
a (iécouvcris Si rarcmeni, oui été l'objet de longues controverses 
que Savai, le P, Ménétrier, Caylus, Dom Mangeart , Grivaud de La 
Vinceile, etc., n'ont pu terminer. Étaient-ils, comnie le dit l'il- 
lustre Naturaliste romain, l'oeuvre d'habiles faussaires, ou Lion 
les instruments l 'ateliers monétaires l(*pal( ment établis? Voaev 
ainsi , la question restera toujours insoluble parce qu'on ne fait 
aucune distinction ni de temps ni de lieux. Un tait ( crtaiil, c'est 
que les premiers essais numismatiques ne dûrent pas avoir lieu 
autrement : notre moule le démontre incontestablement , et les 
lànssaires de l'antiquité ne purent que s'emparer de ce moyen 
primitif pour se livrer à leur criminelle industrie. Quoiqu'il en 
•oit, le moule du Musée du Cher est le plus ancien que l'on con- 
naisse , et non seulement il jette à son tour ■» font Inespéré sur la 
ûdwiçation monétaire chez noe ancêtres, mais encore il démontre 
qu'un atelier de mcmnayagedevut nécessairement existera Avarie, 
pnisqiie c'est non loin de ses murs qu'il a été décoofert. U nous ap- 
prend enoorenn bit bien plus neufet bien autrement cnrienx: c'est 
que DOS ànoètres coulaient aussi des médailles d'an modnle im- 
mense, que les Gvecs ni les Bomains n'atteignireaf jamais; tan- 

» 

dis qu'on supposait avec raison ton| le contraire, puisqu'aneun de 
ces imumises monuments monétaires n'éofcafipa à l'active nqpadtë 
de César et de ses successeurs : Fmmmu^a^Deknémhnfhna 
mpUtarit, ufée» dindt, tœpià» 9^ prmdom quam oh dethtum (1). — 
J rîl a nw ia iM ygiiiiws ye Mêtgmiuvrum (i). 



(t)8a«l»nliu. In CBMre,ca^ UT. 

(3) nid. cap. LXTii. 
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' SI pK /M UttM y— /Méat w âtt$nf •unit 

Cette médaille , carnousrftTOitt coulée pour noiis en faire une 
plu$ juste idée, est de tonte beauté : die eetbien érideinnient anté- 
rieare à celles beanoonp plus petites que nous connaissons , et qui 
furent mises en dreulationà une époque oii l'alphaiiet gaUique était 
plus parfait dans tes formes » ou du moins plus homogène dans ses 
cléments. • 

Arri^ à la période gallo-grecque noos en découvrons une suite 
qui , dans Tlacertitude et ks peu de ponnaiSBance que nous avons 
masi do cette époque, fut attribuée à différentes Nations gauloises. 
Pellerin , par exemple , ne voit dans le mot ibriix , qu'elle présente , 
qu'uuc syncope du nom des ebvrovices , ne tenant absolument au- 
cun compte des intonnations fortes qui ne pouvaient être altcrccs 
par le stylet gallo-grec , parce que tous les systèmes trorthographo 
les rfpréscnteui aisément , et que l'alphabet grec ou romain avaii 
des moyens sufïisants pour nous les transmettre d'une niankie un 
ne peut plus fidèle. Il suffit d'une légère réflexion pour se convaincre 
bientôt que jamais on ne trouvera quelqu'analop ir phonétique entre 
ces deux mots , et que le sy&lème de contractiou imagine n a jamais 
pu être l'orii^Inc de cette légende. Dans quelle histoire muuctaii e 
antique trouverait-on donc de semblables contractions, dans des cas 
où il est de toute nécessité de dire clairement tout ce que l'on veut 
faire entendre ? A quoi servirait en effet de mettre sur les médailles 
de ville ou de }>cuple , un nom qui ne serait précisément pas celui 
de la ville ou du peuple ? Avec un système d interprétation aussi 
élastique , on pourrait tout aussi aisément attribuer cette monnaie 
à plusieurs j i mil ditierents , et il est plus qu'évident que c'était 
^écisément pour éviter une pareille confusion , que les villes s^gnè* 
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rent ainn leurs monmies , qui du reste n'avaleat point cours dans 
le»Bta(ti eitra-naliootiix. En l'adoptant , il n*y a donc paa pins de 
motif i^aosible de l'attrilmer aux tSiurovices qn'anx Ebnrones , 
peuple de la Gaole^lelgiqne , qnlnix Bbroànnenses , qu'à Ebnrom 
en Hbrarrie , qu'à Eberocum en Angleterre , qn^à Eborolacum 
(Ebreaflle), etc. Un antre fiiit qui combat encore victoriensemeot 
l'aitribaâfm de feUerin, c'est que letf mddaOIes galliques n'oflfrent 
point et ne pouvaient ideUement pMnt oflHr un pareil système d'or- 
thographe et que de plus elles ne présentaient quand l'espace 
manquait, ce qui arrivadt asses (hîqnemraent pour les petites qui 
nous sont parvenues , ou même sans cette circonstance si l'on 
veut, que les lelires initiales ou radicales du nom de ville , avec ou 
sans omission d'une ou de deux lettres d'une faible importance 
orthographique : ainsi les monnaies gallo-grecques portent dvrat 
(Duratius), va>e (Vanesia), av (Avenio), cabe (Cabeliio), eu 
( Cavares ) , m\ ou mas ( Massilia ) , vooc ( Volscco ) , kalb ( Caictcs ), 
SEîfo(Senones), vER(Veroniandui),etc.; mais on n'en citerait pas 
une, et cela est naturel, qui favorisât le système d'attribution ha- 
sardé par Pellerin et ses successeurs. Il reste donc incontestable 
que la monnaie atti ibuée aux Eburovices appartient h cette Nation 
dont la capitale était, scion César, pulchrrrima propè tolius Galliœ, 
ce qu'altirmc le dessin de cette uiunnaie. En voici la description : 

Ibrvix , tète d'un Vei^obret à droite, cheveux très-longs i^. Le 
Cheval gaulois au galop ; à gauche , sous son ventre , un sanglier 
ayant un cercle entre ses jambes, devant la téte du cheval une 
palme : au-dessus , vers la croupe » deux bâtons auguranx se ton* 
chant. — Pl. Il, n* 6. 

Avant d'expliquer cette précieuse médaillo d'argot, je crois né- 
ceèsaîre de transcrire fidèlement Topinion dn savant Pellerin 
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sur ce uiagiiiliquc monumoai lui annonce umc civilisation cxli^- 
iHCinent avancée, que les Roiuains dcvaieut dclruuc; aussi , coniin« 
à Karthage , etc.; la voici : 

€ Celle médaille doit avoir clé frappée par les peuples de la citr 
d'Évreux: Icui* nom y est îiiar jué d'une façon siu^julurc ; mais on 
peut aisément concevoir que idumv y a été mis pour Knvju>%ix , si 
J"on corisidcre que, dans les Notices des Gaules, cette cité est apix lée 
r.iviTAs EBR01CORVÏ1 . ct que , daué les Capittdaires, le pays voisin est 
appelé PAGVS EonECK-wseï kbiuci;^vs. » 

Toutes ces asscrlious , fussenl-ellcs vraies , Il en résulierait que , 
pour connaître k nom d'une Nation gallique il faudrait so baser sur 
son nom orthographié par les Grecs ou les Bomaius, et attendre 
même qu'il ait été altéré par la succession des laugucs et des 
peuples; ainsi les noms se conserveraient intacts à travers les élé- 
ments les plus destructeurs des ukots et des choses, le torrent des 
siècles et des événements qu'ils amènent , tels que le changement 
absolu des idiomes , leurs prononciations diverses , les révolutions 
innombrables , le mélange des races , le renouvellement di« 
peuples , elc : suppositions inconcevables ct inadmissiUes. 

En tenant compte, au contraire, de toutes ces causes et de leur 
influence sur raliération des mots, en n'oubliant jamais qu'on ne 
doit rechercher, dans m vocable ^uk)is écrit , que les intonulîaiis 
flirtes et faciles à rendre, non pas fidèlement dans tontes ses 
nuances mais d'une manière approximative du moins ; sans wroir 
recours à une façon singulière d'écrire ce nom, on ne doutera pas 
je crcns que la Ugende de cette médaille n'offire le nom dois Ha* 
lion d<mt nous retraçons rHisKure HouétaiFe. SI maiwtfiiiaiil ea en 
veut une prenye înconiesiable, nous n'avons quli redmlMr d la 
dénomination d'Ibroix convenait au territoirs de la Katîon dd* 
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•ignée; car Q oe Awt pas perdre de c'est dans 1m phdiM- 

mènes sensibles de la nature et des localités sutoiil que les Ganlds 
allaient dierdier les racines de leurs dénominations urbaines. 

L'aspect géologique da pays des Oiroicbes n'a point diangé : il 
s*esi, d^ois qodqueB années senlemeut, eoasidérsUenient amé- 
lioré. Pammt on rencontrait une terre bngense , impraticable an 
foyageor : cette boue 4^taisse et mtèile était entr^enne par d'a- 
bondants cours d'eanx : ces cours d*eanx étaioit et sont encore 
asses fertiles en poissons; bs Ibrèts qui couvraient cette grande 
parlai du pays complétaient une localité extrêmement firronble 
aux mœurs des saagliers. C'est de ces divers aspects que les 
Galls dorent nécesmirement tirer le nom de la Nation , et par suite 
Ibra^ dut venir de ndnes primitives signifiant grogner ( hi , ma , 
nm ) tdansFeau (vav , oky ) , avec ou comme lea poissons (ix , ichs , 
icnTHTS ). Dès lors , FhomaM placé dam de semblables conditions 
géologiques ne pouvait prendre pour emblème , si toute fois il y 
avait aussi des rapports moraux bien apprécies, que l'animal doat 
la vie se pussa il do préférence au milieu de ces forêts et de ces 
fanges; animal dtait 1 • i ^naciuieav ut t;iiiLilercsseiublanccavec celui 
des citoyens et iloiU la présence eiait uu sujet continuel de fôtes el 
d'admiration. Chez tous les peuples ce pachyderme fut en effet le 
svuihole de l'iulrépidilé et du plus prand courage , puisqu'au lieu 
^ <le luir l'agresseur, il l'attaque. C'est eucoieune des raisons qui 
devaient le faire admettre dans les armoiries parlantes des intré- 
pides Ihruiches, car non seulement il est indigène, mais il devait 
ôtre encore fort commun dans les forêts marécageuses qui envelop- 
|iaientde leur double protection la capitale des ibruiches. C'est donc 
sous Icui's yeux que ces peuples trouvèrent ce_ symbole : chaque 
jour ils devaient lutter avec joie contre cet animal et voir ainsi mille 
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preuves que son caractère moral était parlaitemcnt en rapport avec 
le leur. Toute autre étymologic me parait r;<it aussi bonne que celle 
qui ferait venir, par exemple, le substantif Bitruich, ainsi que l'ad- 
jectif Bitruiches, à la manière grecque et latine , de Bitiiif , chef 
d'une des tribus des Arvernes, dont parlent Pline (1 ), Velleuis Patcr- 
ctilu8(2), Oroee (3),Floni8 (4), Eutrope (5)» Valère Maxime (6), etc. 

Je ne dois point taire que , jusqu'à présent , les antiquaires ne 
furent point d'accord sur l'origine et la valeur de ce type, dont 
Eckel dit : apri vel poreî imago. Les uns ne youlorent y voir que k 
résultat naturel de l'habitude de placer primitivement le bétail «v 
le signe représentatif de la (Mpopriélé; d'autres enfin, basée Mtr 
Strabon , Athénée, Vlix», Varron , etc. , n'y mnt qu'âne enseigné 
de cbarcutier, parce que les Gaulois commerçaient, Vfec tout le 
monde comiu, sur la chair salée et snrlagraiseede leurs porcs. Les 
naturalistes n'auraient pas comniis me-pareille confusion. Quoi' 
qu'il en soit , dès ce moment» le sanglier ddvînt l'emMénie des 
llmiiehesoii Ibmichons, comme la pomme fot eeloi de la vOle de 
llelos ou larose celui de Rhode • deRhodanusia, etc. C'est en eiet ce 
qui eut lieu, eomoie on le verra eneon plus loin, et cet animal 
figura n<m seulement mr les monnalee des Ubmîches on snr celles des 
villes alliées» nais eneore sur presque tous les omemoils qui 
paraient et les femmes et les honunes; c'est ainsi quo le Musée du 



(1) Uk. II. 

(5) Uk.T,Mp.l|. 

(4) Lib. III, c4ip.a. 

(r.) Lib. IV. 

(6) Lib. TJ, cap. a. 
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Cher possède un fort joli petit sanglier en os , ayant fait partie d'une 
agraire propre à retenir la saye. 

Nous sommes loin de penser toutefois que le sanglier fut exclusi- 
vement l'emblème de la nation des Ibrniches. On con^pit très>bien 
que sur plus de quatre cents Nations que renfermait l'étendue de 
la France naturelle il pût y en avoir quelqu'autrc qui eut le même 
type , quoiqu'on serait i)OUt-ètre fondé à le nier ; car les monnaies 
gauloises bien attribuées d'Avenio» par exemple, ne peuvent guère 
être considérées que comme un type d'alliance avec les Ibruiches. 
Ce qui serait peut-être complètement vrai c'est que les Gaulois de 
lUbcrie , colonie du reste partie de llbruiche , durent nécessa'u-e- 
ment aussi avoir le même type. Je sais très-bien que cette opinion 
est contraire à l'ctj-mologie antique et absurde du mot pocunia 
{ VetuMissimè numi boveveiove, vet sue fuerunt signati : Plutarque, 
Agkicola. ) ; mais de bonne foi quelle confiance peut-on donc ac- 
corder k l'antiquité sur ce pomt et combien ne sont pas ridicules 
toutes les étymologies de l'auteur romain le plus illustre en ce 
genre de recherches ( Varron ) ? Un fait certain c'est que chaque 
Nation gauloise , n'importe le point du globe où elle se constituait 
(1) , mettait au revers de ses monnaies le symbole ou les types des 
Nations alliées on fédérées , de même que les monnaies celtibé- 
riennes offrent d'un côté le nom de la Cité et son emblème , tel 
qu'un épi , un poisson , une charrue, des olives, etc. ; de l'autre 
c6té quelquefois le nom de la ville alliée et son type ; mats là aussi 
se retrouve encore le cheval gaulois, dont nous verrons bientôt 
la valeur hyéroglyphique : cet usage fut même conservé après la 

conquête romaine ; ainsi , d'un côté est le mot celtibérien de la 

• r f<>na^>i* 

'•-» » 

(I) Aeid<niie dct Inierlpliooi i( Belle* LeUrct, In-lt. I. sxxix, p. tra , . m .cic. 

8 
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ttatim et ^ l^hutoe la néa» nfKtmua tatÎMite, eiademepi: 
oomme chei les Egyptiens. 

U nm de l'Oraiob tg^ mnrallensnt pfawtind dnenes-ellé- 
ratiene par itim w le: ^km^finm 4e «Ml^iwe hlM. eiM( 

rfiBÉiint^**'^' iliiiii tfiMiimmmiti «-~- ^ .^^^i^^^x 
ivP^lmfV^^Offl»^^^^ ofwlMiiitSirciii veut. 

ml^9.f^Êmm^'^ jtM^. à^ifhii^^e de procéda. 

uapeni 

oooime les médecins qjnifom 'riMSUMie.de la vie spr les cadavres; 
qilfils pm toujours marché enfin comme si k linguistique n'.était 
pas l'unique flambeau de la numismatique auté^historique : de là 
ces travaux pfécieiju. sans deqtet, -mais pleins d'ecreurs qu'on no. 
peut même pas toiyonr» rectifier, [tarcc que les monumcats i-e» 
Ift^uvés fuiissenl par s'^^arer encore. 

On a proposé beaucoup d'élymologies, ot, gosudo il arrive lou- 
jp^ira* on n'a jaœaiâ commence par rechercher avec soin <juel 
d|i^tle nom primitif de la Nation : place sur un luauvais de 
départ on ne put qu'errer sans cesse. Toute autre orthographe 
que celle de la médaille rendrait impossible tonte autre (•hinologie 
plausible; car ce serait une grave erreur que àr laiK vt nir Bitu- 
rigça de,|B|itttrix au lieu de fiitruix : il faudrait u. . • ssaireiiiriit alors 
dai|ÙI«r il la dcrnièfl» syllabe la valeur iiitelIccluoIlL' (lu clle avait 
réellement en Gaule^^^ que rapçelleiu tes^ver^ de Jt'orjyuti^^j^ j,- *. 
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J4rii«or /brftoko» «vcfiM m m m k iM , 
C'est ce qai avait lieu^ea -«fltat poiv la {tlapaK 4aB wm» d'honMies 
fiMls, rîchaa on puiatams, téla que EufOÉMmoit cbea -Iw Tremi , 
QniocoaiOB cbea les (Uni, Anmaum daaa le fayt de Uëge, Etorb- 
DoaiaienHelTi&ie, VaaiifiapfpiiGBdaast'AmrMe, Vmmoaiai^Bs 
l'An&ûricb , eto. ; maiB je ne connaîe .pes'de contrées amiqpi^ei on 
ait damé celle ^Ibèle lânoniaalc : c'est 401» bien éfidenMMnt 
anaBWineermir qne d'avoir 4itqne le nom de celte demièreiuaMm 
venait de celte racine s les Annoriphi ««oaiBeleananMe Breoope* 
s'appelaient eax4aèniea ainsi (Rois des peinons}, parék ^l'Hs 
surpassaient les amit» peuples dans l'art de la junigation (1). 
Il y a. pins même, c'est çu'en ade^iant rortiiogi'i^hebien j^oaié- 
rieure à la formation du trinôme » je crois qu'il fimdnMt en okerciier 
d'antres racines; aussi je ramais fait venir de préfiSsenoedn pri- 
mitif u ou m» admis par Cliaamean«^ni va à toiten «tedÉer la 
valeor dan» l'Amémen (ffls) » et qui vrai dire coorir, vaguer , et 
vil , ( conaonré dans plusieurs mots ) qni vent -dire ounpagnon. 

Ainsi wavtt, , par épentbèsennnvii , par jnétaplasaia nirvnn , 
et par aphérèse maviiL, aurait primitivement signifié, e'eat-i-diffe 
avant ses altératûms snceessives : oonoUcg^ens emiits« conqw» 



(0 G4far.Uk.iiieiiv, SicrMi, mtirmm •iM pihMa..<-'lhifi(^taioî«tf.JM- 
MM».)» dti VH «rnihilf Icb» traMirife feot dl(« nMm iê !• aer. X. AsMte '^fHtm tall venir 

ce mol de or «ur, muir, mo^r la mer, et D'jf voit par cont^qucnl qu'an binôme : le l«clcur Ja- 
ter» decrt *»'>m«io2i*« r«t l« motiiinir» >'nii« pmfliyrnni dec<t1eoceitlon pour dir« 

qMn. V^crq (aii CMorc vcaii Brilannla, il'apr^ CamdeD (Jïrilann. j». 1 } , d« y«yi 
PrMlm(rVf4ê Pl9tftiB)«#«ÉPri|M!|U»«rntlMi^* UÊtIt ««11 TiwrtSjMKiHiwwnt 
4a cvtt* antaBate ( Icn» ibtadtaU w étala ) «Mm la dèaïaalre la tndaallaa f aa 
Cfc««iMtMle (1l«iCaHlttrid«t] »aivieÎM«*av«atd4i«arMcaiioD doe|M't< !»• 



tnom vvqfageur», et fl fimt ooDvenir que ce binâme eonvenait 
beauooop mienx à une popalatioii pour sdiui dire nomaile, eMen- 
tieilement afoutnreiiee , des Genlte. Qnoiiiiill en soit » les Romine 
refpectèrent les soos priocipeux de oe voôble, en loi imprimant 
seulement Taddilion terminale de plnsieura lettres. Si Tantre 
ëtjmologie Itait la irritable, si eett» orthographe était réeile- 
meui primitive, sa oonetsion eut permis de la traduire en langue 
romaine » et les vainqueurs n*y anndent probsUeraent pas manqué 
ainsi qn'Ds l'avaient &ît à rëgptrd d*nne population gauloise êe oe 
nom qu'ils tronvèrenl élallie dans la Féninsale italique (Ligures 
Vagiensés), dont parle ?line et dont A nous reste aussi des mé* 
dalles : notre ëtymologie, an éontridre, en rapport aveerortko- 
grapbe primitive , était intraduisible , et ils respectèrent ce mot. 

Là ne se bornèrent point les ah»9tions successives de ce nom : 
d'autres changements phonétiques , on ne peut plus communs dans 
rfaistoire des mots , le firent passer tour h tour par celles de bitvmx , 
d*où BTTVRiGESet prononcé à la romaine BiTUyRiGES, d'où par byu- 
coj)C BOURGES, de même qu'AVcusToDYNtai a fait AVTVN, etc. 

On remarquera* sans doute , et Ton en acquerra plus loin la 
preuve, que le sanglier, type des monnaies gauloises des Ibruiches 
et d'Avarie , n'est jamais seul dans le champ : on y Irouve encore 
d'autres emblèmes : ce sont ceux des villes les plus imporlautcs de 
la confédération ; entre les jambes 'in pachyderme est l'astre cir- 
culaire de Deols, en face la palme antique (i( \ K r/:>u. il est rare, 
dti reste , qu'on ne voie point aussi , sur î:i j)liJi>ai i des monnaies, 
l'emblème général des Nations j^;illi(iues : le cheval gaulois s'y 
montre couslamment ikuis ràiiiiLule éii g:ilop; c'est eu elfet le ty;>e 
commun à toutes les Nations Celti<]in s habitant les plaines ou les 
vallons et , chose fort remarquable, toujours indépendant du.t)[pe 
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saeondttre ou lerlidire pwCkdier à chacone d'elles, pour desnii- 
sous que bous diroDs plus tard : telle est encore la suivante , atlri^ 
hiée atissi , d*a|>rès l'erreur de Pellerin , aux Aulepci Sburovices : 

Tète nue imberbe; à gauche, vis-à-vis de la bouche, un actrc 
circulaire cerf courant à gauche ; dessous un sanglier; vis^-vis 
la bouche de ce ruminant , le mâme astre orbiculaire. Bronze. 
Fabrique gauloise pure. — 60 gr. — 

Je ne saurais me résoudre à clorrc cet article sans dire encore 
quelques mots sur deux des monuments importants dont nous 
avons parlé : l'un est la médaille dlbroix , l'autre le moule trouvé 
a Saiicerre. 

La première , ialiilclomeut rendue par Pellerin et partant si mal 
interprétée par ce savant, offre trop dr (îifTérfnces décisives en 
faveur de l'attribution nouvollp , dont le succès a yié tel (jue la pièce 
a déjà quitté les casesnumismatique&de la ville d'Evreux pour passer 
dans celles du Berry, grâce à l'approbation des savants conserva- 
teurs du Cabinet des Médailles , pour que nous ne la doiiiiions pas 
diaprés b monnaie originale et que nous ne fassions pas remarquer 
les hiéi oglyi hes symboliques , les tv^^es ou les armoiries qui ten- 
dent à démontrer quV Ile appartient aux villes alliées des Ibmiches. 
Du côté de la face , iumiédiatemoni après la légende , se trouve 
déjà la feuille de vigne de Vicrzon ; au revers , le monticule repré- 
sentant Dun est placé derrière la queue du cheval ; an-dessus se 
trouvent les bâtons druidiques à double crosse de Sancerre : quant 
au sanglier, il est immédiatement placé sous l'emblème commua 
aux Nations Gauloises de la plaine, et sous le ventre du typed'A*- 
varie se trouve le cercle de Déols. En face du quadrupède courant 
est encore enfin la belle etloofiie pehM de Vlenon. — Calmel du 
dnroi. — H. vii,u*9.'^ 



MgiwdovÉt, îlae t^tfféeUeoMBt plus que a*6aap|iréoitr làvtliw 
et la portée liHtorâqiie.iâ> jele4x»ipreiids» coauMneomift^liver- 
gcMe^opiak». (Kidqm88s«nto,tatj'hoiiore jnfiuaeailecanc^ 
tbfe etïegtauniiM», tels que KM. lelvoBW tCbampoUUnipf'igsM: , 
GvArttfd ,TMtk d'UrbM ; Reianid , e}€. , jffadeheiit pohit'à feir»* 
garder pouriaQt comme supposé : je ne doute point qu'Ole lOfant 
ilsiie veeomiaiiaeBt lear enrenr ; mais M. Lenormant va pins loin ; 
U «ceordo que le moule peat-to« antique , tandis qu'il affirme qu'il 
n'offire absolument ^ucun caractère graphique , que les lettres par 
nous traduites n'existent point et sont même impossibles. 

Au premier aspect on ne peut cependant iioint se refuser à ad- 
roetlre que ce moule présente divers linéaments symétriquement 
disposfis, comme les légendes moin umcs de toutes les nations et 
qu'on ne j>cui api es tout l aUirhei a aucun dessin , a aucunes ara- 
besques. Ces lignes droites ou courbes, dout tjuelqucs-unes d'ail« 
leurs s nt identiquement répétées plusieurs fois, sont csactement 
disposées coiiinie les lettres de 1 alphabet grec prtniiiil (pii n'est 
autre que l'alpliabet, gaulois; or, puisqu'on ne saurait point y voir 
des dessins , il faut définitivement se résoudre à les considérer 
r oiijrne de véritables caractères graphiques et il ne s'agit plus 
dés lois qu^ de savoir à quel alphabet ils û[iiiai lit iiiii iU. ^ 

Jusqu'à présent il n'existe , cl il ne \)ciii f-xisier en ettét, que 
dcu\ espèces d'alphabets : les unsnanonaux ou publics , les autres 
particuliers on secrets; de deux choses l'une , ou ces lettres sont 
celles de la nation Ibruicbc , ou se sont le» oghams de leur». 
Druides ; dans ces deux hypothèses la vale9p^4tf WOWMMPt reMe 
ia même : examiooBs ces deux hypothèses. 

Lorsque l'on a étudié les nombreux agbamft* «glumi-colt» ou 
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«aohà». yaUiëi pirEdwaid Ledwioh« pit It coMLCbiriMt 

WilkMy (1)^ eie. , on Mila bisDlOli QWVii^^ 

MMw Mri»ne pMfMtapptrttniràMlcaralpMMtaMBtf. a , 

œoM fMiUe,eMMMMiferaianLeoiMnl'opiiiioad MLI^^* 

noiMat, «taM ^ le baiioAino te «ghan 0^ 

ijjaieMjtfltlwfc^ «Mifl^BOft^ottiiMiiiinnla àieni'lb» niMBidfan»»' 

lof^poMÎUb'tveolt^MniigiMIioo^ 

qot «tedBUCBwiMBt oM^fiin ainrilidirtf «utiBilipftfei» liuiiiiél 
»iec Iti foMM friaâtimda VdpMbet grec ott dtt nM«lM 
phi(beli.0Miloif cioiiBiiBj' AiiMi,. dft «m dAnx opinions le» mmIm 
iitrtnihlii itt ïînf n il nui ntmllr pn Ikm ne paatmonoaUe* . 
ihmN eieplar que ta pMmièitw U y a pluscncoiej qoeniaiitiiB. 
nom i^èlel^eiitleiMe d^âlpMblKla «Mrtt» faeGdlsv tpndift 
4|ua AD1IS savoBS, k n'en pouvoir doMterqolleeTaielit adojMé llrf^ 
plkabet attribué amllBfMr et qi«e>liûiià>leiit4crHiii*«afdion4aMD 
démeiiqiie, k moins toutcifiab <fûtmÉmymtSÊÊ<9àtÊlBttre qae cessât 
les caractères sacrés des Drdides , «s qui serait peut-être encore 
plus probable, plus en harmonie STSC le»efillions de Walianoey, 
et que semblerait mémo légitimer le temple' que l'on voit dans le 
champ , ainsi que quelques mois de la légende extérleare, tels que 
ceux de KWHCti ty ou ti ( temple de Bourges? ) 

Nt>us sommes loin toutefois , et nous devons l'avouer, do croire 
que nous avons parfaitement détermine la valeur alphabétique 
de chacun de ces signes de l'écrittne démotique : de plos instvoits 
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fsMBt waknK ; nul dôme powlaul que loiitas lep vofii^â à$ ce» 
éhtnéê eoaiikmiaom phonéliqiiWp oonstitoeiit les dent lé- 
gendes /neeoiit point eifrimdes; il en est de mémo poor les ins- 
criptions cdiibérîenncs, nuls U me semide qn'on ne ssursît dirr 
^iei oonune dsns ceUen^à l'on ne remaniDB ateolunent anoon de 
oespoUHs^voyelleSr deoes signes alpbsbéliqiiesqne les-Espi^nols 
nomnieirtjDcla on xnds : c'est pfdciséinMit ce qui rend eneore nos 
Idgendei pins diflldles à exptiqpier penr le asamsnt. Dans rdiat ac- 
Inel de nos eennsttsances nons ne poovons Mctder enfin si ces ca- 
iMièKS sont tons simples on s'ils sont jndés (liés), et oe n'est^ 
qn'antant qne nons serions sases henrens pow déeonrrir nnanhre 
monument de ce genre qne l'on ponrcatt décider cette question. 
Qaoiqii'il en soit, la traduction doit«eIle être tentée de droits k 
gsnchef Ce n'en pss probable; car si les Orientanz, les-Grecs 
oompris, écriricent ahiai, jamais les Occidentaax n'en firent de 
mêaM. Ges.denx légendes sefaien^elles liées ponr ne fimner qn'nn 
sens complet^ Où commenoen^eUes? Dans notre ignonnce sb- 
séine aens n'atoos pn non pins tenir compte do juclc qui stinnonle 
le n imtial on terminal , qui accompagne peaC4tre encore quelques 
antres lettres; et puis ne serait*il pas possible que le grimur oeHg. 
esp&oe de plconasme , eAt omis quelques voyelles? etc* Quoiqu'il en 
soit, ces Icgendessont aussi certainement en caractères désMtiqnes 
gankm, que la table Eugubine et l'inscriptioQ de Peronse sont en 
osradères alphabétiques étrusques. 

A qucll ' époque remonte ce monument unique? Nous avons eu 
Toccasion de répéter souvent que chaque nation gauloise avait son 
alphabet particulier ; mais nul doute qu'ainsi que leurs dialectes, 
si variés , les formes graphiques n'oflrissent aussi de nombreuses 
analogies , et c'est si vrai que, si l'un compare celles de notre moule 
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avec celles de l'alphabet armoricain (1 ) , par exemple , ou trouvera 
certainement que tous deux émanent 1 si Tirce complètement 
identique : c'est on ne peut plus naturel , puisqu'ils eurent exac- 
tement la môme origiae , c'est-à-dire qu'ils furent transmis par les 
Phéniciens de Cadix (2). Par une habitude bien déplorable pour 
nos récits anté-historique les deux oxtr^^mcs de la pala^ographiquc 
sont occupés par les Egyptiens , le plus écrivassicr de tous les 
peuples, et les Gaulois qui écrivaient le moins passil>lc>. Xénophon, 
et cette circonstance vient encore à l'appui de notre opinion à 
propos de cette ressemblance de tous les alphabets gaulois qui dut 
si naturellement en imposer à César , Xénophon , disoii84iaiis, af* 
firme dans ses équhroques qiie les caractères cadméens ressem- 
blaient moins aux sigles phéDiciens qu'aux lettres celtiques ; aussi 
Dom Rivet prétead>îl avec raison que César les a confondus avec 
les lettres grecqpes (3) ; Pline vaUen plus loin encore lorsqu'il dit 
poeitirement qne les Grecs em-mèmcs la tenaient des Gaulois (4) , 
ce qm est OD ne peut pins probabte. D'après toutes ces raisons , 
conduons donc eneore une fois que ce monument si prdcieux est 
antique , qne les caractère qa*il présente sont trèsHsertatnement 
alpbabétiqaes, inoamuis jusqu'à présent, et qn*ils appartenaient 
incontestableattent soit à h Natioii Ibruiche, soit à ses Druides. 



(l) Grfgôire <1« Itoïtpenen , Dietionnairf franraii-relUque , iH-l. Ri'iiiifi , i^Zi , p. 30. 
(i) Quiolc-Curce, Ub. i. — Slrabù;i , Gdagr. — Bocbart , cap. XLI. — Lucanoi, etc. 
(S) BUMrt Httirairt de ta Franct, 1. 1. 
(4) D Argeiitr« , UMoirt itt BrUani , Ut. i. 

9 
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On ne saurait douter ni de rantiquitc, ni âe la $;plendeur , ni de 
l' mu»»! tance de la capitale de la nation des Ibruiciics avant la fu- 
neste invasion de César, c'est-à-dire à l'époque antô-historîque de 
la i)lus ln'llo période de son exisicnce. Elle portait le nom dMi'finc. 
Scion knir habitude, les auteurs irminins la d<*slgnèreni en joi- 
gnant il la fois le nom de la vlile ti celui de la Nation; c'est ainsi 
qu'ils disaient Agatha Massilieiisium, Noviomagus Trevirorum^ Age- 
dinctim Setumum . Arausio Cavarum. Auguslodunum ÛEduorum. etc. 
Comme oa peut le conclure de tout ce que nous avons dëjà dit sur 
la langue gauloise et les aMfens étrangers d'en f%urer les diversu 
intonnations, tous ces noms furent inéntabhNaent défigurés aussi 
{lar l'invasion galUcide : l'alphabet grec ou MMuain était eomplè* 
tfwent insolBsant et nos ennemis toiyoars armés d'un superbe 
dëdain pour des sons beaucoup trop dura à leurs délicates oreilles. 
Celte passion physique, on ne peut plus ridicule chet un peuple 
soldat étaitportëe si loin pourtant , que Poroponius Mêla (1) dit posi> 
tivement qull se dispmse de donner les noms de TlUe de la Can- 
lalH'ie, parce qu'une ornlle romaine ne saurait retenu* les kt' 
flexions de la langue des montagnards, ni un auteur plier aux dé- 
sinences latines les terminaisons rébelles de cette langue bar- 
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bare. Nous prononçons les mots gaulois avec tant de douceur et de 
mollesse, dit Quint ili<n . qu'il nous arrive souvent l - 1 os dénaturer : 
je crains bien, tiii Slral>oM , i*^ blesser vos oreilles délicates en 
citant ( i s nruns d'AllotrirliPs , il ' Bnnlirles, de Plecloré.et autres 
noms diiïbrmcs (1). Ce ne sera pas un jH'tit embarras , écrivait Pline 
le jeune au poète Caninius , que de faire entrer dans vos vers ces 
noms vraiment sauvages ; mais il n'est rien que le travail et l'art ne 
viennent à hout de surmonter ou du moins d'adoucir (2) : Auiu- 
Gelle raconte que les mots gaulois excitaient toujours la surprise 
et la risée (3). Pacatus dit crûment : mcullam transalpini sermonis 
horrorem (4). M. de Caumont , s'occupant des Antiquités Celtiques, 
tient à peu de chose près le même langage : ce n'est pas sans 
quelque répugnance , dit-tl , que j'emploie ces noms baiiiares tirés. 

du celtique, etc. 

Les Grecs poussèrent beaucoup plus loin encore le sacrilé(;e 
amour de l'euphonie : ils étaient dans l'usage constant de dé(i- 
gnrer les noms étrangers sous Tabsnrde prétexte de les assouplir 
k la suave harmonie de leur propre langne, coutnme transmise 
aux populations néo-grecqnes et néo- latines. Nmis pourrions 
dler ainsi des prenves nombreuses de cette défigoratiou corn* 
plke : c'est ainsi , par ex^ple , que l'historien Nicéphore Grégoras 
trouva un singulier moyen d*enphoniser ce qu'il trouvait d'âpre 
et de dur dans le nom de rillnstre lamille génoise des Doria : il 



(I) Ctfltriqut dtformiorit appeiiaitonu homint» , tib. m. 
(9) Bartw»«$ fira nomina.EpUt vin , lib. iv. 

(3) P««lfiM*>fofiiMlHMé aul gattki dixùM , umterti riffrunl. 

(4) Paotgyr. Ma«n. TIico4m. 
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611 fit tout simpImBeiit aBrroKoa ; ds ntaie que tes Grecs ne coii« 
serrèrenl pas le mot drnyde , mais le tradaisirent par sapooriaai , 

qui sîgniiio aussi hoinrac des chênes : celle véritable barbarie rap- 
pelle l'aven naif (le Laurent Cydus, qui dit que les Grecs cliangèrciu 
en Pœonie le nom de Panuouie, eu laveur de l'euphonie et par 
horreur pour ce qui est barbare, etc. \'oilà donc encore , j'espère , de 
nouvelles raisous qui défendent absolument de tenir coinpie do 
toutes les lettres admises par les Grecs ou parles Romains, dans 
l'orthogi aphe d'un in m gaulois et pour repousser toute étymologie 
qui s'astreindrait au stérile respect de cîiacune des lettres qui le 
composeraient: qui reconnaîtrait en effet Hervefi Jans Ariovisle? 

L'aspect général de la localité ne dut pas seulement fournir les 
racines des dénominations : la ville capitule étant elle-même for- 
cément placée dans des situations gci t](wii|ucs identiques, c'est 
doac là qu'il faut encore aller chercher i étymologie du nom d'A- 
varie. Il dut être forme du primitif wah (eau), conservé dans l'il- 
lyneu baba (marais , lagunes ) , dans le polonais wart^ ( nom d'un 
fleuve ) , dans le flamand taabt, dans l'écossais vasa ( fleuve ) , etc. 
La lettre iuitiale fut encore une addition euphom'qne due à la soc- 
cession et à la perfection des idiomes , prostbèse on ne peut plus 
fréquente mssi dans la flliation des langue et dont celui des 
Escualdunacs offre tant d'exemples (1). Le primitif ic, qui voulait 
dire frapper, défendre, complétait ensuite le nom delà capitale. 
Dans cette hypothèse, avabic, sans l'addition initiale et sans para- 
goge grecque ou romaine » signifie ville baignée, frappée , protégée , 
défendue par les eaox. 

(I ) Picrqsia de Gembloui , l'Orlgtae de la Ltofue BaïqM rameni* ai u* liicle , Ad Cale. 
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On remarquera sans doute , et je repère , que nous ne cherchons 
pomt encore à classer chionologKjuemcnt toutes ces monnaies 
gauloises, parce que nous serions obligé <i entrer dans des détails 
extrêmement longs, déj)lar<^s ici et qui île le seront pas ailleurs, 
sous peine, dans l'état actuel de la numismatique gauloise , de nous 
voir soupçonner de mettre à la place des faits des suppositions 
toutes gratuites, de véritables rêveries. Il est bien évident pourtant 
que la médaille de Druide est antérieure à tontes celles qui la précé- 
dent, car la société gauloise à sa période première ou d'enfiince a 
constamment cela de particulier, n'importe le pointdnf^obe où on 
l'étndie, que toujours la religion est à l'entrée de leur constitution 
politique : le pouvoir ihdocratique est partout le premier de^. Je 
premier chaînon de leur histoire. Telle est rorigine des maoDfties 
druidiques ; telle est aussi de toutes les monnaies si rares des 
grands prêtres qui gouvemakia te COicie, qni primlthraiiieiitia* 
reot mnssi anëpigraphes (1). 

lié monnaies anépignipiMS, conutte «nieB ooHes des Nations 
dpraaA Ispéciode de Teiiftiice hnnanifatre IbdWas par ks éaugn- 
tioBa ganloiaes (t) j« «oKloatfar oeUesd'Atmfe 
Mteas» oonivuies éiM» aeideiMQt de UpM||^ 
vfÊk- SMora dft la fMd^rgalbfMeiBe s té^^portMt d'idnid 
ktifpe natieni^y <|^piMf»Bfoi % a<i> onî » «r^ le few, tm Ijpes 
d»i^ail#ftettirj> iMf flnn M d»!^ tldlef aiptWanhaaiie ; 

(I) ▲oadéflUe des Inuriptiont et Bclln LcUrei, t. xx&tu , p. 198. 

(s>fMi.t.mix,p. m. 
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une croix. — Fabrique gauloise pure — 1 gros 35 grains. — Musée 
du Cher. — Pl. n, n° 8. 

Celte médaille est excessivt meut remarquable en ce que, comme 
celle do. Nismes au pied de biche , elle .i un manche assez prolonge : 
elle est eu fer du pays, que Pline regarde comme ayant une qualité 
supérieure : elle constate , à notre avis» la confédération des villes de 
Dimet de Xoldun avec Avarie. 

— Tôte de Bren ( Ambigat ? ) à droite , casipiée , col loriquc vî, le 
cheval gaulois av ou \va : sous le cheval un x. — Fabrique gauloise 
pure. — 60 grains. — Musée du Cher. — Pl. u , n° 9. 

Dans notre opinion , cette médaille d'Avarie présente au revers 
la première lettre du nom de la ville confédérée de Xoldun. 

— Sangliant courant, au-dessous le moiilîcule de Dun : au-dessas 
les bâtons druidiques à double crosse , presque effacés, de Sancerre; 
i|| cercle perlé , branches palmées. — Fabrique gauloise pure. — 9 
grains. — Musée du Cher.— Pl. n,ii* 10. 

Si nous ne devioiis sons occnpw ailleiirs d'une manière liurt 
étendue de l*art monëùiire chez les Galls (1) , nous déduirions les 
nwmsqiii nous engagent à attribuer cette monnaie à Avarie, à Dun 
et à Virodur ; car U est à remarquer que c*est enooreune monnaie 
uftiaine appartonant à trois Tilles puissantes, ailiéesqnoiqne rivales, 
portantà la fins les types particuliers à chacune d'dies. 

— Cheval gaulois allé à droite qf, hure de sanglier k droite. — Fa- 
briqneganloîse pore.— 47 grains. — Musée dn Cher. — PI . d , n* Il . 

Les CéuIoîs de la plaine ont constamment pris pour qfmbole de 
la Ikciltté de la drculation dans leurs contrées un cheval an galop , 



(3) rierqain de Gomblou , DocIriM nammoruni galUcorum, ia-4 , avcr planche». 
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et lorsque de aonrelles anéfioratioiis nndneni:. ^iiTOBWHwn'PH- 
tkMMeiioora plasaûéeB, ib eijNriaiaîeBt ce progièteii ^pnneai. 44i 
«les an Mlipède : telle esi It langue des moo^^ 
ro^phe pertiedier et Aère nâturël du style hyperboUque dee 
Galls (1), qu'on retrcmve encore sur les dolmens et sur diflftrenis 
nomunems druidiques (8). Cet animal ne pouvait pas convenir 
aux peuples des montagnes qui prenaient alors un loup , un lion , 
une lionne , etc. , ou à ceux des bois qui adoptaient un sanglier , 
etc. , pour symbole. .\ varie fut de ce nombre : située sur une mon- 
Uigiie, en>'ironnéc de forèls épaisses où cet animal ciaiL indigène, 
elle le prit pour type jusqu'au moment où, comme ou le verra , la 
terre donnée à l'agriculture {^r les déboisements successifs, on 
détruisit ou tout au moins on refoula ce pachiderrac dans les forêts 
environnantes où il existe encore. Alors sonlemom les habitants 
d'Avaric'jm, d'Abaricum, d'Alxirietiuni , les barricUons, les Ber- 
ri( lions s'adonnèrent à l'élucatton des espèces ovines, et le mouton 
rornu devint le symbole de la ville modenie, auqud Louis XIV 
ajouta trois fleurs de lys. 

(x)r8que de nouveaux progrès, c'est-à-dire vers le temps d'A- 
lexandre-le-Grand , permirent aux voitures à un cheval ou même 
à deux chevaux de parcourir les Gaules avec plus de r^îdité ei 
plus de commodité» les monnaies gauloises, conunme on le vent 
bientôt, marquèrent aussi cet événement cîvilbatenr sur leurs mé- 
dailles, et dès ce moment le dessin devint progressivement plus 
correct, pins gracimis, d'une numière seasiMe, maisie typenrbaia 



(I) DM«r. ilenl. llb. v, «a^ «0, 

(»} MêmétimM IkSielMéNfila imàMviÊm, kviu. 
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00 utiona] resta et ne soUt que de légères modiûcatioDS dues aux 
progrès de l'art celte, c'est-à-dire du burin. 

Lui£» iie la conquête les chemins étaient régulièrement divisés 
par de grandes pierres numérotées, avec ou sans inscription ou 
sculpture , placées de disumce en distance, car ces pierres avaient 
l'on ou l'autre de ces ornements, quoique M. de Cauniont ait dit 
que ces ppuj los , ignorant les beaux arts, ne pouvaient ni par l'ar- 
chîlectui c- ni 1 tr î i sculpture différencier leurs monuments, selon 
les intentions dans lesquelles ils I<>s érigeaient (1). Entre chacune 
d'elles se trouvait un espace (i un tiers plus étendu que le mille 
romain et moitié moindre que notre lieue actuelle (!iî282 toises). 
Le mille romain, introduit plus tard en Gaule, avait donc 756 taises 
et la leuch ou la leough (pierre) des Gaulois avait 1140 toises, 
Borel croitavec raiaonqne les Gaulois avaient ainsi donné à i'itaiio 
les colonnes milliaircs. Cette vérité expliquerait pourquoi les 
Gaulois , dès le règne d'Augoste , c'est-à-dire lorsqn'Agrippa cont» 
trnisii plusieurs grandes routes dans les Gaules , adoptèrent |ans 
ancone peine la nonveUe division de Teapace à parcourir; mais 
eonme ces déinarcatioi» n'existaient pas sons César^ H an léralta 
inoontastaMeoientqiieoet écrivain n*a pn seaenrir que delà lenga 
diBS Galls, ou qn'Q a dû la oomerttr en liene romaine. Ammien 
Marcellin, la table de Ventinger, etc., disent posilhrement qn*à 
partir des bords de la Sadne on nejoompte plus par mille, mais par 
leng. Nos pins innsCres géographes, Tabbé Belley, Freret, Hén- 
toile, etc., démontrirent, par le calcul et la comparaison avec les 
opérations de Casaini, qpie les lieues portées dans rilinéraire d'An- 



(I) Cm» d'aoUquiti» monaotenlaiei , f . i , p. t>9. 
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imiioet dttiâliitdiietiëodMiaiiM, «lois mènieqi» lei Donlires 
âiODcent des millet , indiquât réeUeinent des Iwues gslIîqBes 
pour Me h partie des Gtoles dont nous nous occiipoiis,âiiiioiiis 
tomelbis qu'on n'indiqae posilnjenieiit le coBtradre i ce qni a liea 
quelquefois pour la Bdgiqne^t la Gelriipie. 

Goninie ttew ne perdrons jaisaîs Qoe 4XKasioo de fen^ 
è nos ancétoes , lorsqoe nous ne serons pas obligé de b^p nons 
«carter de notre pin et que aons serons nt3e , nous ajoaAerons qoe 
les 43aQloisdisaient que, d'âne viUe à Tanlre 3 y avait tant de piems 
( leug ) : les ftomâui adoptèaenl ansM cette expression (1) ; et le 
Gttllicide , traduisant leug par mille aiin d'être compris par tous 
ses c<Mnplices , compte sa routo par le temps dès qu'il ne trouve 
{MS ce moyen établi. Ce qni le démontre c'est le chemin donné j)ar 
d'Anville (Carte de la Gaule ) , pour aller de Geuabum k CaniiUa , 
qui est plus court que r elui tracé dans la table de Pcutinger : 

De Genabum à Crnsarodunum 72. 

Caîsarodunum à Tasciaca 31. 

Tasciaca à Gabris 17. 

Gabrisr à Avarie 40. 

Avarie à Aquae Neri 58. 

Aqwe Neri • à CantiUa 22. 

Eigal kmmiUesrooiains^ 
Si l'on ùie le tiers de cetotalm aura 160 lieues-gantoises, qni esSr 



(I) fit. Ut. in.iEn»«>p,iS.-> Wlm, m» xv, Mp. tS. «tg« Twt/t[JkHÊà»4mÊÊmr 
I. Vu »v.lilS),ScfeafSln(a«Lt.i, f.iiS),«MiiMtrtSi*iiMloil»li8a^ 
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précisément la distaoce que César dit exister entra les deux points 

J'aurais encore l)€aucou(i de chosesàdire sur ce sujet, mais cela 
ne rentrerait plus inns notre plan. Je coutinue dès lors l'cQuœë- 
ration des médailles gauloises d'Avarie. 

Dans un cercle perlé téte dedruide&se coiffée, à gauche , portant 
un sceptre r1 , cavalier gaulois portant l'enseigne des Ibruiches : 
C06L1TAY OU \ AiiLSi>c. — M. de Lagoy. — Pl. vm , n* 1 . 

M. de Lagoy lit autrement la letzende et attribue par conséquent 
la monnaies Litavicus, dont le nom latinisé n'aurait été nullctiK iii 
altéré. II y a unv autre raison contre cette opinion , c'est que ce chef 
militaire n eut jamais le pouvoir suprême chez les Hedui ; elle n'est 
pointdc l'ère gauloise qui vit l'invasion romaine, et l'on ne sait pas 
trop de cette manière quand ce général aurait pu la l'aire battre ;• 
c'est une médaille dont l'attributioii doit être encore placée à câlé 
de celle de Verkingétorich. 

— Tète voilée de Druide , à gauche ; dans un cercle parlé, 4 cheval 
gaulois à gauche : un sanglier sur sa croupe , dessous son ventre un x. 
— Fabrique gauloiae.— 36 grains. «Musée du Cher.— Pl.u,ii» 18. 

Ces deux monnaies sont évidemment anssi d'Avarie : comme la 
dernière est encore urinine, il serait assez naturel de croire qu'elle 
fut frappée pour conserver le souvenir de Thrarense intervention 
do pouvoir druidique s'elbrçant de rétablir la paix entre les deux 
fiUei oonfiidérées, Avarie et XoUnn. 

— Tète de Ver^obret & gauche. ij| un sanglier: sons son ventre 
une étoile k quatre branches et un croissant de chaque cAté. — 
Pl.vni,n*S. 

Cette médaille , en fer surtout , est extrAraemenft comniiuie cl|es 
les ibrnicbes: le Musée du Cher en possède pluaîsnrsMHMBplafras.' 
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Nul doute qu'elle n'ait élc frappée aussi en l'honneur de deux villes 
confédérées. Avarie et 01. La bibliothèque de Metz possède une 
luonnaie gauloise sur le revers do laquelle le type d A varie se 
trouve , et sous ce pachyderme est celui d'une autre ville indéter- 
minée jus pi'à présent, si ce n'est pas Khodamisia. Cinq monnaies 
smblabies oui été trouvées à Toul , et nous ne les mentionnons 
que d'après l'aiiteiir du bel ouvrage surrHistoii^da Drapeau, etc., 
M. fiey. 

— Tète nue imberbe, adroite, entre doux ronp<; n' \nm. Cheval 

gaulois à gauche : au-dessus l'astre d 01 ou de D< )l s , au-dessous le 
monticule de Dun. — Fabrique gauloise..— Cabinet du roi. -7> 
Pl. vu, il" 11. 

Atauoo , un sanglier au repos; i|f, vax Gaulois monté snr.im 
eheialaiig^ap. — Pl. n , n" 7. — Pl. vu , n« 10. 

n ne peut plus y «voir de doute surin portée historique à» cette 
niéduUe : son revers vient dès lors confirmer l'attritetion de toutes 
oellcf ipi précèdent. 11 est bien évideiit nuontenuil, j'e^fière,- 
que le symbole des Ibraicbes était un sanglier ; par toite qoe la 
roédailie d'Jbmiz ne lanrait être rattachée à aucune autre nation 
gauloise (1) ; qne le sanglier fut le symbole d'Avarie et de la na- 

(1) L'«iM[lU»n «le PaiU«riB oit an tfetii tmùàÊ, qoe la ^IceogrApliie «1 la KamtfiDalique 

liMMM* m «SMiVtef «tt» i«u méiÊÊÊm dlStw tn «• mUimI étiàtti fil lortmlas 

outra pour légeode non gw'tMt.lbruix oulbralcb, maif. bbtboti et BSTaortcu. L*M . 
a tejnvé an IftSO à ViFt-Evrcui une tsl'e en bronrci <ur loqaetic M troavant inacTiUdas RMH < 
laaloU» gieu el romains , el «ur laquelle 11 ul tall mealioa de la ciUS de GMaenin (Glaty ), 
«ni iMit la ttpUala m Àmknt^Mtm*!^!»» Ia«t Mit 0 tet eapcliinqu r^Mnlton 
fMMlm te n* Seribrilcte WÊnMnimMn, m téSMie, m Mm k ftMluttf'nit amw 



fioi jowpi'an «anoift «à ta» «iloffiii Védmg^MBt cootre le 
niQiitoii«onNi*Ioldm, finie fAwric , Je^o M ir f > loMg4eiiipt « 
l'employa plus4^wefoisdMieMeMMMWMMttte»ftiiMîpM :4fiMiiiB» 
yiHmpweiitiwM dei»^tiiMireaat>k>yer«Mei»éeinta q^ffa* 
•iêM iPeqlre «Uee aDMÉ iM dénoniHâoK idei^^ 

Sefleiin paUift ^«alMMUl cetieiiëdeilk , et flftuttoiwii 
est bien difficile d'exfiiqMr oomeHt Q n'eut pM l'Idée non eau* 
lement de les faire graver toutes deux sur la même planche , mais 
encore de les placer à cAté l'une de l'anti^ : il eut épargné bien de& 
recherches aux autres et à lui une erreur de plus. Cette loédaiUe 
;ijHiariii'[U a la période gailo-grecquc. 

M Li 1 u tenant qu'il est incontestable que le sanglier représo n la 1 1 n d 1 1 e 
naiion gauloise, il faut donc lui attribuer dorénavant la plupart des 
monnaies galliques qui oUriront ce type. L'imperfection, l'enfance 
mèiue , SI l'on veut, dos arts du dessin dans la période gauloise 
pure, ne permet pas toujcmrs de bien déterminer les euililèmas 
rej»'ésentës , mais celui-ci , assez bien dcssiiu\ pour no pas pouvoir 
lo <x)nrondre avec un |K>rc, ï'esi cofirtammeat d'itne manière fort 
originale. 



d<ni Uqnelle un nom de ptfi sara ètécenrondu «ve« ua n«m propre de pertoane ; cir le nom 
de BUuiz, tl rMqnenten Gaalc, m rclrouve ioutciii iot des polcrlei de divene* piri««lM 
h«Mnilllni(T«4MfMi4t M ItaMI» , «ntiq. rmull. éêm h rtMténtktmt , i«ot ). 
IM i» n peiwlMrt ! »■ h>Miwiw»a»liM m i t— i—iii ém ttwIiNt» | 1 ^m Itatte 

On tffliiire. Voici du tmIc qB'éirfyBU M. Ad.ée Leiyettler , !»> 16 m«! , «ar l'AJtmfl» 
dtll. FwtADel : CtUêmédailU, mttrihuéa par FriUrim aar Eburoviret , fjf t ér\tabUmcnl 
«4M MMMaft 4$ r Amte , du Serry. Mou pnlleioiu de celte clrcoiuUnce ponr remercier 
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En ra{)[)iocliam < > (lillcrt'nies nioiaïaies , dont le Musée du Cher 
p<)ss«>d<> plusieurs exemplaires, on est irappé de leur diffdrence : 
nous avons vu déjà qu'elles pouvaient servir à constater la confé- 
dération des diverses Nations gauloises situées dans l'éiendue de la 
province du Berry; d'autres notions historiques non moins impor- 
tantes doivent en jaillir encore. Ainsi , elles sembleraient prouver 
qnelet Ibruiches ont tour à tour passé sous diflfcrents systèmes de 
gomrernement , à partir dn pouvoir théocratique des Druides (pl. u . 
n" 12, etc.) ;àoeloi-ciwiocéda la puissance militaire ( pl. n , n<~7» 8 
et tt) ; de l'impatience populaire contre ce régime sortit le goover^ 
neaieiit républipsin (pl- n, 7, 10 et 11 ) ; et do ce dernier le 
pouvoir royal (pl. n , n° 8 ) . Voilà , du reste , à peu près rhistoire 
p(»litique de tontes les Nations ; mais il étak bon de la constater ici , 
puisqu'elle nous était oomplètement inconnue avant r<^tiide à là- 
quelle nous soumettons la numiamatiqae gauloise. 

A. quelle époque fut construite Avarie? Nous ne connaissons h ce 
sirjct que les absurdes rêveries de Chaumeau qui , comme la plupart 
de»écrivains de si» temps , n'hésite point à dire que o^nt l'an du 
monde 5991 , c'e8tà*dire i38 ans apiis le déluge, èt encore même 
n*anrait^sile été que r^tie 1790 ans après la création du monde. 
L'bisioire ne s*écrit plus ainsi t on ne veut plus d'hypothèses |pra- 
taiies;elle8 églu<èrenttrop sonventl'antiqttaire lui-même. L'archéo- 
logie et l'histoire, sa sosur, tendent , oomme toutes les sciences , à 
devenir positives : 11 fout donc commencer par l'étude religiense 
des Bunuments de tout genre , c'est-k-dire les fonder toutes deux 
snr des faits rigonrensement exacts, absolument vrais. L'avenir de 
rhistoire et de la vérité appartient donc tout entier à l'école momi- 
mentale. Partout où les documents manqueront, c'est à d'antres 

lumières qu'il faudra demander des éclaircissements.. Un fait cer> 

11 
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inin, acquis déjà à l'iiisloire de toutes les parties du globe, c'est que 
la vie d'une nation est d'autant plus longue (ju'cUe s'agite moins, 
qu'elle consume en moins de temps la somme de force qui doit 
former son exblence. Les brigands ne vivent pat long-terape» 
que Dieu les punisse.ou non par la main des hommes : l'histoire 
le démontre partout , et c'est ce qui explique pourquoi la Nation 
dont la vie sociale a été la plus courte est celle du peuple soldat 
de la péninsule italique. Colle des Gaulois, au eontraire, dotélre 
fort longue ; car, protégée par des limites naturelle , leur propre 
lerritoii'e suffit pendant un long cours de siècles à leur amovr pour 
la gloire et la conquête : la confédéralion de l'ibruich en est une 
preuve, et lorsqu'ils portèrent ailleurs leur bouillanle ardeur, il est 
à remarquer d'abord que ce fat le résultat ndceaaaiiie d'un aocrow- 
temont prodigieux de la popûlaiioD, ce qui n'arcire. pas dans aa 
seul vècle , et qu'ensalle les ém^iiations goerrières àllaieiic con- 
quérir des terres constamincnt en debon» deslimiies proioctrioes 
de leurs races. 

Gomme tons les peuples du monde , les Ganlds finurnirent nae 
carrIèmIaleraationaiDdont nous tftnnalsiiftn« tiMma la fin : c*-6St 
doneà dater de cette époque qn'Ii laudraromoitter le tonrentdes 
sièdea pour la décrira, et cette méthode si aatarelle, si généra- 
lement ignorée pomiant, est applicable, ce me semUe, ao récit 
historique de la vie de toutes les NatioQS. Quoiqu'on finie , onae 
pourra jamais rétrécir asseï Tesistence politique de nos ancêtres 
pour ne leur accorder qu'une TÎe aussi brève que celle des ^nftmjiif 
par exemple. Panant de ce principe, on ne peut plus probable, nul 
doute qu'une des époques les plus récentes de l'existenoe nationale 
de la confédératîoD Ibruiche ne soit l'arrivée d'Enée sur les bords 
dutibrc. Goounent concevoir en effet, seulement pour le point 
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si liniilé dont nous nous occupons, que déjà sous Tarquin , c'cst-k- 
dirc 605 avant J.-C. , l'Ibruiche ëlail une Nation si vaste , si floris- 
sante, si i)eupléc, » civilisée , et sa constitution politique , pi-otégcc 
|)ar un sénat et un roi éloctif , arrivée à u}t tel degré de perfection , 
que c'était la Nation In plus puissante de toute l'éteHduc des 
(inules (1). C'est sous la protection de Bellovosc que les Phocéens 
purent construire, GOO avant J.-C., celte ville, «pie l'on nomma 
depuis l'Athènes des Gaulrs ; et il fallut bien que ce guerrier cé- 
lèbre, qui commandait les Ibruirhes, parliil exactement la même 
langue que dans l'Ionie , puisqu'il entendit parfaitc.iienl les députés 
qui venaient , an nom d'Euxénus, l'implorer de favoriser la fonda- 
tion de cette illustre colonie (2). La réponse du neveu d'.Vrabigal 
ann<mre quelle était h la fois son instruction et celle des soldats , 
puisqu'il ne craignit pas d'indisposer les Gaulois en répondant qtril 
avait héi-ilé des sentiments de bienveillance et d'amitié de ses fwres 
\mir les Grecs, et qu'il saurait protéger leur colonie naissante 
contre l'orgueil de leurs voisins (5). H'csl-cc pas là le cas de dire 
arec Velleius-Paterculus : Saùone magisquàm rnlinnc hàrèarus? Ce 
qui prouve, soit dit en passant, qu'on pouvait être barbare de 
deux manières comme chez nous. Dans l'admission de cette Cbr«>- 
nologie par induction, cofiiment expliquerait-on cotte circonstance ; 
car les Nations sont exactement semblables à ceux qui les com- 

(t^ Ttf^niDio Prifco Borne rcgn«nle , CetUrura qn» part Gallic Mt terlla , lumma impirii 
ptnt* JUmrigu fuit , Il regcm Ccltico dabaol. Ambigttai u fuit, etc. Tile-Livc, Uiflor. 
U«c«d. t , lib. T. 

(S) Tarro, aptd S. Ureron. a<l Galat. 3. 

(S)Slrabon, 11b. it. 
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posent , qin 1ns cooftlituent ; elles ont comme eux les périodes bien 
marquées d'cufancc, de puérilité, d'adolescence, de virilité, de 
caducité, d'agonie et de mort. Il faut donc néoeesairenieiit »— ^«t» 
un temps proportionnel à la durée commime de ces difiérents àijes 
sociattXfComment expliquer ensuite, sans riiiter?entioa de ce qrt- 
tème chronologique » cette surabondance de population qui permet 
une émotion de 300,000 individoa pris exelnsivement dan» VI. 
braix, et que £ùt raisonnablement supposer kt mM» doooée per 
le sage Ambigatà ses deux nevenx Sigovèseet Bellofèse, 300 mnt 
Sans doute» et j'en conviens sans peine , ces aseertiona ne 
a*accoident nullement avec ropinion commune , qui semblerait ne 
vouloir accorder à Pezistence des Nations ganlotses qa'taie durée 
éphémère analogue à celle de la vie humaine pour ainsi diro. Si 
cependant nous sommes dans les termes de la prob^hilité , ce 
que tout tend à prouver, comme nous aorons Toccssion de le dé* 
montrer pins tard, on concevra la difficulté que nous^wonvonsà 
expiiqunr rétonnemrat de de la Sanssaye (I) lorsqu'il nous voit 
çherehir à établir de semblables jalons , appuyé sur le double 
concours de l'éthnographie et de tous les fmidnits des stts du 
desnn. Quoiqu'il en soit , nous ignorons et nous ne sautons pro- 
bablement jamais l'époque même appr^Auuntive de la fondation 
d'Ataric : pnissiossHums salement conmiftre un ^wr «le faible 
partie de son existence anté-historique ! 

Tel était «ifin l'un des peuples le pins illustre de la Gaule et 
qui fut long-temps en possession de donner des rois à la Celtique. 
Ce que nous avons pu dire sur ses urt*> duit uma conduire u âup- 

(l}a««u<. 1838,p.«f. 
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poser jusqu'à quoi degré il avait porte les autres branches des 
connatissanccs humaines. II nous est déjà permis sans ijinuc <k 
demander si ce sont là des barbares dans le sens nio loi oc de ce 
mot? car ses descendants lui donnent largement cette épithète, 
ignorant sa valeur antique primitive et qu'il est pçut^tve bon de 
rechercher et de Oxer en passant. 

Les linguistes ne sont pas d'accord sur l'étymologie de cette 
expression grecque et latine : Scaliger, Ravanelle, etc. , la déri- 
vent de Tarabe Bar (désert); Picard, dans sa Celtopédie, de Bar- 
bar, qui ne signifie rien selon lui; Vossius (1) dit qu'elle vient du 
cbaldéen Bar («actni. fark). etc. C'est contre tontes les règles 
éthnographiqnesque l'on va chercher ainsi l'étymologie d'un mot 
dans des langues iqui n'oot entre elles aucune aiBnité et qui surtout 
furent évidemment sans nul contact jusqu'à l'époque de l'admis- 
aiondecemème mot. D'aprteoetle méthode leamotsbartiare et barw 
tiaieaqaeaoraient abeolnment tomème origi^ 
Les Arabea, donton parie tant à ce ptopoe, dcnnent le nom de 
Berberfi» an pluriel BmAtru, anx nemiiceneea trilma de la rdgkm 
de TAtlas , qd icponrent. eomplftlenient cette dénondnation i& in* 
proprement dtendne encore à d'antres peuples qîti habitent la 
région dn Nil et qui uTont abaotument rien de commun avec les 
Berbers de l'Attas ou du -Sahara. Cette ignorance est commune 
chea lea peuples; c'est ainsi que les Romains firent encore des 
CoqB(<islti)denosnJeureuz ganloia(Gallu.fi(irt,poiMant)p cte. 

AjantTQ ces peuples manger beaucoup de pain , selon leor habi- 
tude étemelle , ei peut-être ayant remarqué que leur cri n'était ni 



(I) DavIUli wrawnU, c«p. 1. 
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(lu pain ot des jeux {pmem et dreenses), ui du pain et des luîtes 
d'animaux {pan y toros ) , mais du pain et des armes , et sartoat du 
pain , les Grecs ot les Romains les désignèrent par oc cri deux fois 
répété {bara-b(ira) (1), et, pour adapter cette expression nouvelle 
au génie de lenr langue , ils le changèrent en harbatoi et barbari. 
C'est ainsi du reste que dans la langue des derniers les noms na- 
tionaux do Picù^ de LongO'bardi ( longues- barbes ) , d'amazones 
(mamelle atrophiée), etc., perdirent aussi leur valeur réelle. l a 
même chose eut lieu à l'égard de la Nation conquérante des Slaves 
( de Slam. gloire ) , qu'ils prononcèrent servi à la manière occiden- 
tale au lieu de serbi et de là l'origine dn mot esclave dans les 
langues néo-lalines. Ainsi les mois homophones et homographes 
de Barbare et de Barbarie ont, selon leur acception , deux éiymo- 
logies dificrentes. Comme épithète , l'un vient du celtique i comme 
nom africain il vient de l'arabe , et cette différente étynxdogie OBt si 
vraie , que le mot gaulois de barabaratal traduit en celui de poulto> 
fagonide ( mangeor de pain) , par un vieux poète aé dans rCtanbrie. 
Aioti trois acceptions doivent doréna%-antètre données à oe« nuits.: 
Tone, synonyme de Gaulois dans les langues grecque et romaine, 
la seconde synonyme de cruauté et la dernière comme dénomina- 
tion d'nne ICation de l'Afrique. Ces dtstinetions une fois admises 
permettons que l'on appelle encore nos-oieux des baorlms. 

VoiUi, jecrois, d'après quelles autorités on pent réèliement éct jre • 
rbttlûire de nos iUnsires ancêtres, et pas du tout, aînii que le dit 

(I) Cul aiDil que lo nom de Patagon , par eiemple . fui donné «oMi a loutc unr> ^on . 
parte que le prenoier naturel du détroi: dr Migellan , que ron rit. ilail enveloppé dunt peau 
d'animal. Le m&me malentendu eut ii<>u pour Irt Gaaxqneriei et la Pirou , d'aprit M. ém 
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M. Amédce Thierry , d'après «les données grecques ou romaines (I ), 
comme si c'était laire notre histoire que de réunir laborieusement 
tous îcs préjugés, toutes les orreiirs, tontes les calomnies de ces 
Nations contre nous, comme si leurs auteurs étaient plus infaillibles 
en parlant de nos aïeux que lorsqu'ils racontaient tant d'absurdités 
sur le peuple juif qu'ils pouvaient pourtant si bien connaître. Amis 
du mmeUleai, ignorant le plus souvent leur propre histoire , que 
nous connabsons mieux qu'eux , grâce aux monuments qu'ils noos 
ont laissés , pouvaient-ils donc bien juger les mœurs , les coutumes , 
les lois, la religion, la langue même de toutes les Nations gantoises? 

Telle est rinflesibilité des lois que nous nous sommes imposées* 
que nous avons le regret d'avoir terminé les articles consacrés 
à In Nation ibraicbe ou à sa ca^tale sans avoir vu figurer le 
nom d'Ainbigatf anssi illustre par un règne gloiieux el longipie 
par la oâébrilé de ses deux neveux leUovèse et Sigovèse, qui por- 
tèrent an loin (537 avant J.-C.)» llionnenr et le respect dn nom 
gaulois, b travers les muets échos de l'histoire antique. Noos an* 
rions IrMMen pu sans doute , abusant du système d'interprétation , 
de Pimperlleetion des landes, dn mauvais état de quel^pies mon- 
naiM, publier ansii un Ambîgat comme M. de la Saussaie a donné 
on Verbingétoricb, ou M. Abel Hvgo le portrait de cet illustre 
gncnrier ; nous avons préfiSré, fidèle aux doctrines de Técole his- 
torique monumentale que nous posons, attoidre, eqiérer ce', 
bonheur de l'avenir monétaire de Thbtoire des Gaules. 



(1) llitloirc drt Gaulut*, 1. 1 > p. txir. 
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Des le moment qu'Avarie eui succuinbc sous ta force, elle disparut 
du rang des villes autonomes : très-peu d'entre celles-ci conser- 
vèrent d'ailleurs cette fiiTeur déshonorante , pour ainsi drre , car 
elle était presque toujours le prix de la trahison ou de la flatterie. ,> 
On ne sera donc point étonné que la période d'esclavage de»-' 
Ibruiches soit complètement muette pendant la domination étran- 
gère , lorsqu'on se rappellera sartont qu'elle avait pen de titres à 
rindulgence dea dominateurs , que ce peuple valeureux était , 
comme le dit nn tragique Ulustre de l'Italie : 

. î ' 4" J 

FÎRlt jtmacNpior/renMnlt; « 

et enfin qu'il n'y a que cinq cités galliques dont on dça ^ 

monnaies romaines. Parmi cdlesTiâ r<m compte Cabelli6> ,ife-,. 
maosm, Rwcino, que les anti^kres prennent à tort pour, le 
Ronssillon et qui est Castel-Roselho , Vienna dans la Gaule Nar- 

bonnaise , et Lugudunum dans la Lyonnaise. M. de la Saussaye dit : 
« L'on est étonne qu'il n'y ait que six villes dont on coimaisse des 
médailles coloniales (1). » Je crois qu'il se trompe encore, à moins 
qu'il n'aiL dccouvei L aussi quelque coloniale inédite. Quoiqu'il en 
soit , notre opinion ici est celle de Scsttni, d'£ckhel, de Alionuet , 

(*) anm irwiiMwiNf ut, liST, 9. Mt «t wi. 
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deCai'lo Sirozzi (1), etc. Aiusi Biturira ne rompt [M>iDtle«Uence 
ittoDëtaire des Gaules peodant la période d'esclavage. 

A peu près vers le ui* siècle , la politique romaine inventa un 
nouveau moyen de déllgurcr la physionomie celtique des Gaules (2), 
eu respectant toatefois Textrènie susceptibilité séditieuse des vain* 
eus : dans ce bn( les capitales prirent le nom des populations ou 
bien les Nations celles de leurs capitales. Avarie fut dans le pre* 
iniercas;car son nom fut remplacé à cette époque par celui de l'I- 
bruix , dont Forthonraphe et la pronondatioii forent profondément 
altérées. Dès ce moment on dit Sitnrica, de même qu'un fit Amiens 
des Ambil, Arras des Atrebates , Gambo des Cambiovicenses, etc. 

Cette capitale perdit d'une manière définitive le nom qui rappe- 
lait aux vainqueurs et aux vaincus des souvenirs si différents. Nous 
avons déjà montré par quelles altérations successives le mot romain 
de MTomiCBS fut diangé en odm de Bourges, toujours conservé 
par le.peupte , tandis que les savants et les gouvernants tentèrent 
mille orthographes , difiérentes et ridicules, de ce nom néo-latin , 
parti de sotiroe ganloiie. C'est ainsi qull passa tour à tour par les 
articulations dllTomies de BeoiregM, BeU>nga$, Biiurieet. Bkurriea , 
BiUtficei* Bitwriga, BiHmean. BUuriem, Biturids, Vrlw Biiurka» 
firtû Burgensiss novus Bur^HU», etc.; d'où de nouvelles étymoltK 
gies ridicules, parce qu'dles étaient en rapportavecrorthograplm de 
l'un on l'autre de ces mots» phitdt qu'avec sa primitive formation. 

Ma^ré tant de motifs de haine des Bituriges contre la domination 



(I) Quadrodi Gtucralit n«iniin«ltn« eU., k^4. 

(t) U^Oiuïrc 5or l'ordre politiqor de* fia«lc« qui a on-fl^ionn? !e rlijiiiji'mciit <!<■ nom lU- 
pliuieun «ille*. Ad eatc. Mimolrci de l'Acadjmie det liucriyt. et ficil«t Ltiire», i. xwn, 
p. «S. 

12 
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étrangère, b btogiid lontino rustique était pourtant la seule en 
v^pietir à Bitnrica» dès le v* siècle , dsns les classes aisées de kpo- 
pahlioii. Les liasses dasses et les campagnards ao eoiHraire par^ 
laient encore» non pas le grec , jamais à ce qull parait cette langae 
ne pénétra anssi proibndânentdans le centre des teks, mais le 
gaulois (!)• Noos trovrons une preuve incontestable de la wl^uité 
de la langue romaine à Bitnrica à l'époque que nous venons d'assi- 
gner, dsDs quelques ciroonstances d*m bit ecdésiastiqne dont 
voici l'analyse rapide. Beox Actions se disputaient akrs l'élection 
d*tan Primat des Gaides, d^m archeféque de Kturica : Sidoine 
Apollinaire fut choisi par elles comme médiateur. Cet Olostre et 
savant prêtait gauloi/arri?e dans la viHe agitée» débile lia popu- 
lation réunie un discpnrs écrit qû nous est parvenu et qui est du 
pbu haut intérêt poor Unstoire morale des Gaules et pe«^étre 
mtaie de Bitnrica pendant le iv* siècle; car il nous donne en effet 
la tournure d'esprit et d'éloquence en Ikvenr* Dans nne lettre , que 
l'on peut considérer connue la préboe de ce discours, le savant 
Arvetne en retrace ensuite pour ainsi dire la poétique particulière. 
Il n voulu surtout, dit le brillant évèqoe de Clermont, le ftire 
simple, familier, populaire , et noHS ne pouvons nous empêcher de 
dire que nous n'y trouTons absolument aucune de ces qualités, 
mais bien tous leurs défauts opposés. Quoiqu'il en suit, il atteignit 
son but , c'était là le poini important. 

La langue latine , que nous voyons figurer dans ce monument et 
qui devint forcément celle des relations sociales et politiques , ne 
chassa nullement le gaulois du loyer domestique : on ne renouveilo 
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pas plas une population qu'une bngne : le fflawnmeutéaPagtu 
Bimncemii était tout romain, mk les habitants de la cité nstaient 
fienkiia. Sans doute , saint Aogiiftin a raimi de dire : hnperkm 
eùntas non solum jugum. verian etiam linguam suam domitis gentibus 
imponere voluit (1), mais on joug est plus facile à imposer qu'uue 
langue et les Bituriges gardèrent long-temps la leur. 

L usage du kitin, comme laugue de la haute sociélé, se prol<Migea 
cependant k Bitunca et même à Bourges jusqu'au \m' siècle. On 
en trouve la preuve dans un autre sermon , sur la parabole de l'Eu- 
£auit l'fOili^u ' , a dressé aux Burgenses par le P. Olivier Maillard , si 
céièlire par i><:s quolibets et ses naïvetés indécentes, qui peignent 
si bien l'esprit et les mœurs de l'époque (2). 

Voilà bien sans dmiiL la langue du îatium jouissant du droit de 
cité à Bilm ica ; mais s raii-il bit n certain que le grec n'eût jamais 
partagé le iinnu |)[ ivilrge/ Ni la Monétaire, ni la Palœograpbie lie kî 
constatent. J'avoue que ce silence , joint même à celui de l'histoire . 
ne prouve absolument rien ; en savons-nous donc davantage sur 

(t> Dt<MlittBrf« Ua. ii« Mp. T. — VofataMri Tilén Miiin** Nb. n , % 

(S) UqnlmiDi niU , dooM a wpw . WMOêJ^iKMm Inlnadl tma twIiHwtot 

Si non , «co inrîio toi ni rismnalfonero cterDim , non ertl defeetni. Seif iliretiî foi-f* • Hoc Ml 
diiB«ile, pater, Kmre priccfpU dirioâ : ccrlé toJ«oU oiiiil difficile ««i. Domioi , qal debehi 
«wecra JutUeiaiB leoporalem «t ecclMiuUeun , et babetU Kglmen IbUoi cItIUIU, tgo non 
tabM bM lifliMai t «10 (teto ippaBtilMiiM i bM «apaiMrilto lilMliln. «t awnMeM i bcit 
W M f ll fc Bi*rtto lipMMt »iwé M mKMm mu «WWH» Bwi» >ro»m wwUrfiiiiw 
boni *lri non clamatli conira JuaUciam. Et to< mmisti . h^rif «-ittf q-itm TlUm daeitiaf 
Oiiïlc eiemploBi datis HliabDi veatrlt? Nalli» murmurât, quonlam omnet capiunt profectam : 
aimililer iUl qol loeant eii doioM, qood non poannl Cacere aine aoA daiiiDati4Ni« , etc. V. St- 
«dMf Jmiliiftitw » PiNi*«|MtaMli»ff Mmd lariMli ManM MlMtt, S fri.l»>t. Viitor 
«•isiitisn. 
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la taogue primitive des Ibralches? Fwivoiw-iious d'une manière 
certaine affirmer qu'ils parlaient tel on td dialecte cohiquef M. 
Adrien Balbi, dont la majeure partie deaaisertionB, toutes l^po-^ 
Ukéliqn^ d'aiUeurs, enraient si souvent besoin de Tantorité des 
faits ec des eiu^mplcs, n'hésite ponrtant point k placer la langue des 
Ibmiehes immédiatement après le basqne, ainsi que celle des fied- 
diii, etc.; et même selon lu', la langue scuaira était parlée ancienne- 
nicnldans une grande partie «le l'Kspagne et du sud de la (iaule (1). 
Ces deux iiypothèscs sont également dénuées de louie espèce de 
fondement. Avons*nous en cfTet quelque document qui permette 
de classer ainsi ces langues? Existe-t-il pour le dialecte des Escual- 
duuacs un seul mot écrit avant le xv' siècle, et c'est lui faire une 
large concession ? ATons-nous pour la langue de l'Ibruicbe autre 
chose que les deux légendes du moule que nous aM ns publiées? 
Sur quoi reposent donc de semblables assertions? Le beau travail 
de M. Balbi a le malheur d'être la tin , le résumé de recherches 
analogues qui n'existent encore pour aucune Nation , aoit antique , 
soit moderne. 

Ainsi le silence de l'Histoire , de la Paiceographie , de la Moné- 
taire, ne permet point encore de trancher cette question, et celle 
quenousvenonsdepowr reste doncinsolnUe.Cependant.si l'on con- 
sidère d'une part que Bellovèse comprenait ptrfidtement la lanpie 
des Phocéens et même qn'il la parhiit, d'un autre côté que des 
monnoie&ts de palcsographie grecque ont été déoouverCsdans les 
mines de Biliracle , qu'auprès de cette ville se trouvent aussi des 



(Il AiFm E1hno$fJipliN|M, T«Mem i* icvlfl* xi> 
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localités à dénomination de mène origine (1) , etc. , on ne verra 
guère de-miiens pour que les dislectse de IHénénie ii'anent pu pé- 
nârer par le commerce , l'industrie on les expéditions militaires 
dans l'ibmiche. Ceci n'est qu'une présomption sans doute , mais 
elle acquerrait , ce me semble , quelque (lef,'ré do certitude , si la 
langue vulgaire , créée dans le Berry du xT au xn'" siècle , ne s'était 
pas complètement éteinte pour ainsi dire. Le ik:u qu'il en reste 
vient confirmer quelque fois ces vues que ncms ne pouvons (]u'iii- 
diquer ici : ainsi les Anetons , dénoiiiuiaLiun dôpîvîitive sous laquelle 
on désigne les habitants d'Asnières-les-Bourges , iisi nt encore 
dans un moment d'étonnement ou d'admiration : aijii-dnn ' etr. 
l>'oii viendrait cette expression, que l'on leliouve dans toutes les 
localités méridionales où les Bhodiens, les Phocéens, etc., fon- 
dèrent des colonies, si ce n'est du mot grec aga, qui a la même 
valeur et qui est au même temps? Et cet amour des lettres eupho- 
niques , et ces deux négations qui ne rendent pas la phrase aiTir- 
mative , comme chez les Romains , ou les auraient-ils donc prises 
aussi » si oe n'est chez les Hellènes? Sans l'admission de cette cir- 
eoDStance extrêmement probable , à laqnetle nous condnit la pbi< 
kdogie , il faut joindre encore tout le poids de la pakBOgrspbie, si 
rare dans les mines d'Avarie , tant les débris de ces monaments 
ont été profondément enfouis dans les fondations postérienres ! En 
eflët on n'expliquerait point sans eela h découverte d^un ba»relief 
représentant Aristole. On pourrait pènl^tré nier ranliqmté de ce 
monument que possède le Knsée du Gber, et par conséquent dé- 
truire tonte son importance historique , mais Q firadrait legarder 

(t) eiHVil* S««mMMX, AttHittlMi ItAitM hmm, «m. 
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anMi eomiiie modeniet tons oeos qpii ont avec lui une eamiiliie 
identilé el qui forent toor à Umr poUiés par Granofiiift (1) , Faber 

(2) , Ga]kBi»(3}, Uieron: Ganinibertt etc. , et qui , oomme sur k 
bBMvtM en maître Uanc trouvé à Nafties eC transporté en France 
parleeardinal Jean Bdlai , est représenté aveciuieloogiiebBilie, 
an bonnet [^rygica , qni n'est pas du tout celui de la liberté , nn long 
vêtement , et enfin ayec son nom en grec. Je ne sais si je me trompe, 
mais de deux choses l'une : ou cette langne fat également vulgaire 
dansl'lbruix , à une époque antérieure de plusieurs siècles à ia con- 
quête romaine , i>u l'idiomc des Ibruiches avait avec elle d'éton- 
nantes resseijil>laiices, une complète analogie. 

Ainsi, sous ie rapport philologique, l'histoire de l'ibruix nous 
oflrirait trois langues d'une même famille parlées dans son sein. Le 
celte d :il)or<l , première période h la^uf^Ilc se rapporte notre moule ; 
le grec , (]oiii nous n'avniis encore d'aiitrc monument que le bas-re- 
lief grec d .(iriâtote et ies traces laissées surplace dans les différents 
dialectes du Bcrr^'; et enfin le latin, langue politique, adminis- 
trative et judiciaire plat6tq|Bd vulgaire» dont les uoauoieQts sont 
extrêmement nombreux. 

De toutes ces langues enfin jointes aux idiomes teutoniques im- 
portés par différentes invasions , s'est formé plus tard etdetOQies 
pièces un dialecte de transition , dont il ne reste qu'un monument 
oonnv et dont nous parierons aiUeurs sons le point de vue de son 
esisieiiosa<!tiMUe(4),Ceaomiiiieiitest une cliarledoxi]i*siàcle» 

(1) ThMtpMfHi^., I* 11* sa. 

(3) W» f7. 
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appartenant au département de l'Indre et rapportée par la Thau- 
massière dans ses Coutumes Locales du Berry (1). 

Comme l'Histoire Eomaioe est muette sur les villes gauloises et 
que la monétaire et la langue des Galle forent oûm|d^ment pros- 
crites dès le moment de la oooqnète , nous ne savons absolument 
rien sur l'histoire de Bitarica sous la domination étrangère : un vmie 
fiinàbrie » jeté par Cësar sur llbniiclie, comme sur la plupart des 
autresNations galliqnes', la ooinre entièrement, et la terre ne rend 
qnetrè»«weiDeatdesiiiQniimenis]|niimlleMW^ peu. Il 
en est un pourtant, récemment découfert, qui seJie à notre sqjet 
, SOQS un point de vue et que nous ne derv» peut4tre point passer 
sons siienoê, c'est l'iDScription votive suifinte, déposée an Musée 
du Cher : 

PnO«8ALVTE 
CAGSAaVMiPR 

imfBBTAB nr mm 
fÊmajLaaÙMwm 

, CAGILEITS VMm . ' 

Uïûl via Auo c c a o s p D 

" ' ■ ■ ^ • • ■ I -i 

Cette inscription offre plusieurs points importants, mais avant 



Kd nom do Fén e d« Fil o do S«ncl Etpril ; anieo. tiot Kogen de Broce dAvan diU doaam 
tocliefaffllaett4atdtlaf«mMtltedietIMi«Milo«kaiBia«tol«ilulNBMqai duwu 
y «MM M r fMnMl^ Mf «itvM ■■ 1* eSMât dt lâ ViaaM km • Nbucoi^ 
Im ndllm SOVoU ttiMW pvakt iMpi i HÉDlfélter , il M |M «QàSoSi^ 

«Htm bon»» rlMal; g bJMt Hm fW |W |«TOll iNTCr «QlltteBolfWClH piMINIfM 

r«iM dooati , etc. , «te. 
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lie les examiner, jiistilions l'expluatiou des abrévialions cuuiprises 
(lauslii dcniiorc ligne ; nul duuic sur la première, qu'on reirouve si 
souvent sur lesnionumenls palcBOgraphiques de l'ompire nmiain ; 
les diflicultés commencent donc aux deux c de la (iermore ligne, 
«•t d'aiM>rd quelle est la manière la plus rationnelle de les inter^)réler? 
Dans quelques monuments de la [« [i m su le italique leur place ne 
permet |>as de les traduire autrement (jue jm* ulcëntarius, mais te 
litre convient-il bien à un Sévir Augustal? Sans doute, puisqu'à l'aide 
de certaines inscriptions rapportées par Grutter, Muratori , etc., on 
voit que le Sévirat augustal pouvait s'accorder avee les honneurs 
militaires et que plusieurs Sévirs curent le privilège de comluire à 
rcuncmi les tètes de cohortes; mais c'était là une grande et rare 
exception. U faut (jonc trotiver une autre acception plusennpporl 
avec les premières fcmctiuiis deCagUeios.el pour cela Joignons^ la 
lettre snivante. Dès ce moroent nous pourrons traduire ces uxms 
sigles par cinutoa giviqh ■siPt.'DLic.E : nous trouvons alors une 
charge importante aussi dont les fonctions n'avaient rien d'anti- 
pathique arec cdles du Sévirai. Les quatre derniers aigles n'of* 
frent plus de difficultéB ; îfe sont communs du reste dans les mo- 
numents du genre de oeint-ci. Devons-nous ajouter que les lettres 
qui terminent la seconde ligne de linscription ne sont autre chose 
à mes yeux que les initiales du prénom de Minerva ; car si Ton re- 
fusait ce système d'interprétation , elles resteraient inexplicables ci 
ioIntelUgibles? On pourrait peut-être supposer qu'elles sont mal h 
propos accouplées el qu'il fondrait les isoler pour donner lien à 
deux prénoms, mab on ne citerait peut^tre pas nifc inscription 
qui ofiiirail un nom précédé de deux prénoBSS » et par conséquent 
nous devifHis les considérer comme les deux premières lettres 
d'un même mot. 
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Bu riimiiieiir dè qai, duttnqaél Imt et par qui fméi^é oe mo- 
lunneot' voctf? OnestioiiS' qoi ne sont pis tooteB BolobleB afecim 
éffA degré d« ceftitude. Voici toaiebis nUaioiie et la coojeotnre 
marebalit encore an mine pae. CÊgUàm, lepram^néêe aa fit- 
mille, car le sornoinroiBain de iHWMM désignait on général oene 
ptMiinlMrifé^ «alcelifi^» émiMt^éigeàfûàleivQlifàptrpAnité. 

' «CeCiqiQeinsrfooetionnabe lonéin., était Gaalois, ciroonstanoe 
qiie n*à!ptt/iÉniB d^iober le auM qnH a mis à nons lë cacber en 
deniunit' /à «on noin nne désinence latine : «e €anloiif appartenait 
évidendàent^ au pays oh fftiadiBient sas fonetions, puisqu'on ve» 
tréové'li Uptes: les époques de l'Histoire Berrnjère idée noms pa- 
tronymiqaee isaas ineontestriilement de cdai-ct, dont le radical 
Cagilé passa même plus tard dans la langue des vainqneivs et 
devint alors Co/î^ par anastrophe. 

Quels «étaient les Césars en i bunneur de qui le citoyea de Bi- 
uii u a cleva ct i ^mtel votif? Voilà le poiiu difficile à dclerminer, r>ou 
iiupurtant du reste jour ihisitiro de la patrie de Cagilé. Stl'hîstoue 
écrite avait été plus scnipuleii s % plus exacte, si elieavrwi lu indins 
enregistré soigneaseraent les noms des iinjx rairiccs ou dos prin- 
cesses, noiit^ pourrions facilement aujniird'hui déterminer quels 
étaient ces Ccslus dont la santé lut ;uis,iii l'objet des vœux du Sévir 
Cagilé, et par suite h quelle ép^ue il fut élevé. Si pourtant, à 
Jorce de recherches m«nuti<>nRPs , on parvenait à découvrir uu em- 
pereur qui, vers le milieu du m" siècle, époque parfailcment ré- 
vélée du reste par les caractères graphiques du monument , aurait 
< u deux {)rîrîce? aoxqiiolsil aurait accordé le titre de César, on aurait 
lait un grand pas dans l'appréciation de cette inscription » comme 
oo va W voir. 

IS. 
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Si BOOB ne noostromiioiispoiiit, dans Tappiéciatiaii des ctrcons- 
lances véchonéM, œs ittdtortioitBTOiHM ne ift^qnent i aucun 
empereur de eette époqve d'nne neniève plus mlnreUe qQ'eu 
grand CkMUtantin laiHKitaie, puisque saSBonM Hinem ent nn lUs 
qui fut natoieUement âevë k la dignité de César et vne fille qui , 
comme cela avait lieu habitnellemeiit» prit le nom de se mAre, 
c*eslnk-dire deHinenra.. L'antre César fat lidniu , neveu de Cens» 
tantin» et par ceoajqiieiit coufein de Grispus. Tels sont donc les 
Césars en t'honnenr desquels M élevé mMr^ antel votif, mais 
quelle était TAUtre fiemme? Selon toute rigamt OrnsOIa dut appar- 
tenir aussi k la fiuutUe Impériale, et Tépiibète de Diva qui accom- 
pagne son nom Taimonoe d*une roanibre Suffisante ; mais étai^le 
sœur, fille, épouse et mère de ces rois? c'est ce qu'il est impossible 
dedédder. Quoiqu'il en8oit,voilàdciieleM»rd'uneanlreprinces8e 
omwpar tes hlstormis et que la palœographie seide nous révèle. 

Jusqu'à présent , nous n'avcos guère rattaché Plmportancede ce 
monument pakeographique qu'à Thisloire du peuple dominateur , 
et partant Q n'aurait aucune valeur pour l'htstoire locale si nous 
ne l'ezandnions sous un antre point de vue, c'est-à lire dans ses 
rapports avec Tllistoire des Biturtgcs sous la période i omaine. 
* L'autel votif de Cagilé a été trouve à Bourges même ; seiou toute 

probabilité il y fut aussi grave et clevc : vuilà donc un monu< 
ment propre à faire apprécier l'étJÉ des arts du dessin vers !(■ milieu 
du ni" siècle dans la ville de Bitnrica. Cagilé porte le litre Je Sévir 
augusiai; pai tant iliturica devait posséder dans sou enceinte un 
temple dédié au divin Auguste dont Cagilé était l'un des prêtres : 
voilà donc le nom d un de ces foncticmuaires connu maintenant. 
Ces temples nes'élevnicnt jamais que dans des villes considérables, 
parce que leur érection , leur entretien et celui de leur nombreux 
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penonnel eattalntient à des dépenses coneidéiaUes : ia pré- 
MDce d'un lemple de oette nature pemiet dooc «usi de conclure 
à la iplendenr numninenlale de BUnriea mAaie aoos 1^ Bomaim. 

Seloa Aiciat, Veleer, Beinesins , etc. , !es..9évin ëtaient d'nn 
ofdie trMistingué dans les eoloi^ comme dans les mnnicipes : 
Bitarica n'aj-ant jamais iSitf edooie romamedot donc être m mn- 
nicipe, et comme tel , aurait dû bônserverson drôtlde battre monnaie 
comme elle l'avait ûiit sous les périodes gauloises et gallo-gt occlues 
de son existence. Les Sévirs augustanx tenaient le milieu entre les 
décurions et le peuple , juoi que souvent les Sévirs s'élevassent jus- 
qu'au Uùcuuunnal, ou tout au moins obicnakul-ils la faveur d'eu 
porteries insignes, de même qu'on accordait aux généraux vain- 
queurs celle de porter les marques consulaires. Une des fonctions im- 
portantes des Sévirs et qui favorisaient leur miluencc sur le peuple, 
consistait dans le jugement de toutes les affaires relatives au culte: 
comme ils avaient aussi l'inspection des jeux sacres il dut donc 
exister à Biturica des nionumenis propres à représenter les jeux 
scéniques et gymniques , dunt on trouve des traces dans toute 
rétendue de l'empire romain et qui firent l'objet desl>eaux travaux 
de Potter, de Corsiui , de Gutherius, de Grœvius, d'Oio, etc. Les 
fonctions nécessitées par l'inspectiondesjeux devaient très-fréquem- 
ment se trouver conli ii liii s avec les attributions (jue la charge 
de Curator civium Reipublwœ imposait nécessairement à Cagilc. 

De ces circonstances diverses , de ces inductions rigoureuses, do 
tout l'ensemlile enlln que peut révéler le monument de Cagilé, on 
peut raisonnablement conclure à la splendeur nouvelle de Biturica 
sous la domination étrangère des Romains , à son importance 
comme munit ipe, à ses richesses et à l'existence de quelques 
monumenis immenses dont on ne retrouve ipSam plus les traces. 
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0lif;0(0^ 00r{e9| iSoiirge^i* 



Le cri d'indépendance , parti des îles Cassitéridcs , retentit aus- 
sitôt dans les Gaules : rArniorich secoua sur-le-champ le joug 
ignominieux de l'étranger, et comme la Bratannac cite se donna des 
chefs indépendants et nationaux. Les Bituriges ne tardèrent point 
à imiter leurs frères de ces contrées opiniâtres et courageuses, si 
l'on en croit le seul histmicii (1) qui ait parlé de ceAte noUe ré- 
volution , et qui permet d'affirmer que toutes ces régions ^Diques 
revioreot immédiatement (406) au régime politique de leurs aïeu&à 
leur nom national primitif, quoique altéré mais dépouillé du so- 
briquet romain (2) , usage complètement inconnn aux Ganloiset 



(1) iNimt, BilM'. tlh. Ti , ev. s. 

(S) Nmi mm pu J«|é afCMMin pwtor paliqull «t étranger ni mmmn 4e m* 
MMMrM «UmN «tqrvoiDll» U «omlaMpar iim Boaument iWM4itii««CéUlt 

là IcnMbli une conséquence naturelle de U théorie d» non» palronTintqaes . adioise par 
lef TaiiMpifïars et qui avait le grand avantaKc d'éviter la eonfiifioa qn'oecasitinnait 
l'Identité nnabniue dea nomi proprea. Ainai 1 empire romain comptait joaqu'à doure 
vlIlM loriMt l« MB dt IMMttiM I taat4B« ta Oâalwftwrai parugéw cp IMUws 
11 ert ètUtM 4M ma» Maftidw êttll inyoïritla pu«» ««il «MU dilBcIto «« h 
mémt état renferroit deui villea i dénomination identique; maia déi qae les Gaules 
ne hirenl plna qu'une partie du rsîte empire, les narnomi derinrent une néccMitii toute 
«ual Impérieoae pour les cités que pour le* honœea. La tbeorte pour les una et pour 
iH «aiNt ihttit naMtiMtecldMu phf4«iN «• fMailvMmtaniitiMileanlttMic* 
M lei BtUfliM foclèrrat «Han te Munon «• G«M 4 cm» tm bibliailMi pilBltif» 



u\.jn\^cc by Google 



qo'08n''a4<iplèfciu , k lews cinxMifcriplioiwtAprltovialesqaeiroii 
retrouve pénoQt oà wnoai de cité s'étend «a teiritoira qui 
l'enTironne , que l'on constate an mhb des états gAiéranx des 
monardhies qni se succédèrent et danf lesquels les dépotés se 
partageaient m^-bmifA'tte-^jlk» sontnnt «tt lffltioiii-"tèÉne le 
portent d^néiens '^m t èê ttmU aa, ; long-temps enooî# Parniée 
elle-même ne fat ■ composée qne de fincèioiiS' diverses . de 
cnntingens partionliers consenont leur indîvidn&é' nationale 
firimiilvc sous des drapeaux communs , et reprirent enfin 
môme jusciu a l'usage politique de leur langue , qu'ils n'a- 
vaient pour ainsi dire {loiui abandonné (1) quoique noyés dans 
les flots de la soldatesque romaine. Ces deux Nations enne- 
mies , qoi se partageaient les Gaules comme les Celtiberiens et les 



M. : . .- . -«• • :! 



au plu $nm iccMmI^, mak tmmMet im^*«H^«»Vh n iMMitSt la cm- 

qnélc. Cetonwni était eiBpranlél laltngiie da pn^n : Kuba , en pfTft, «l^lflilt Carertir: 
l'IrlandaU l'a conservé dan» Cabei , Caib ( pelle , hojrau ) , le Galloi* (la ut Caib ( creoier ). 
•U., veotol dn Sanacrlt JL'ai (erauei). Ce mokjceUUiaa m nAnmn liât «ailir étm 
■W tlildlM «t êim la almkrt «« iU M tm iMf a B i ri i ai S» rA«Mi|M«lSa Ingaa- 

jMH «veèle aiSiBe woà. La même caoïe dut toamW dn nom* .inatogvemir plaid'an 
point de l'orbe (taoloU : d» là tint le nom de Toull , coma* on le Ttcn | d« li le 
MifBOm de Kaleta-Eaiaqa Homère doone à SperU et «lai viMl.te|icMtaMBiN lalal» 

Jctatt IM «Marii é VÊl napnuft^lig^llogie ttec le Sanierit qoe le» mot» 
Ktiaoll. Qaoiqv'U en A»lt de Koba . le* aoeaalnt firent Rubl de même qu'ils avaient hit 
vt d« ■■«• ( gloln ). GfUl df i fort . psimaDt } , Tatif i de Taorcs , e te . 

— t II f 1 1 i rf il i ll i lll pj » ■ Bpi mi \m s g b |HM >tm-Piiif . 




UtureB , oeoapèrent plus tard laïëniniale (1) , mIaiiBnt iMt auiai 
distiodes (i), ^pol^ ponrtint bon nopBfers de Gndois pwwDt 
être roqiaiiMs ptr l'aniliilM» on la enpidité; mis laNaiion, le 
peuple, leetatl fidèle à la patrie , àce poial vènMqne les EoaBatas 
dédiaientaiisaileQraniniiBmemsftmMMfese» gaulois, Mil pour plaire 
ans valncna, soit pevr Aire oowipsis, et cala malgré la défiinaetex- 
presse de ae servir de oetie langue dans ka aria natnrelIeMnt pa* 
Uics; ainsi dAa laProvlocia lesBomains se aemient de la langue 



fi}ri<ftiiiid« 

CmriIw dMli. ISW» 



.•4 «al*» 



(4 PifBl iMMiillMIt IMBMWite pahMsraphIqMt tlWfIt W Eipagne «o tu F noce » 
ei 4«l pnwtwBi It Yérilé it eatto aMrtkm, mu m dlanM «m le Mtaai Uwnt i Sob. 
iMllioo [Sttta Statio) , dans le déparlemenl de l'Hénall, et coowrTt daniltIKrtitIf 4c 
r«|HM d« GutelM* : Im dtai fapnltUoiit y aoot matloiuict Cane aatlèfe ciptcne : 



0U FLAXTOHITi HAC»iaV« 

COtOKIt BT IVCOLIS 
BI SA rUTHIA «TAS M IR 
«TATTAI OMUTA HT 



C e«l ce qui explique pourquoi, de leur (AU, le* TaioqiicKn «OictaieatdtMdire romaine. 
•mm M HiM, vin f iImIi niKilpnN nlntli toonii i SortwiM lu : 



1 
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gNo^praellf iniiaéed'ATjgiionfoaièdettdiU^ lodéinoiip 
trant. M^Manaàe mMriwiieatitreiaait ce &it : il pf^étand^pie oeia 
provfeâenferaentqoe dansbeancoop de profviiicea de l'einprelesba- 
bitanta dti pays , pour s* mêler ans vainqueurs , empnmtèrent leurs 
noma a,TaDt d'«dopter km langage. Ce aérait dH&cile à prouver. 
Car oea jaacriptîons prëcienaea , dent deux aettloMMnl aon teatières, 
jeinlea aux firagmenta de cdléa que Ton trouve dana d'autres villes 
duBildi, ne contiennent point de barbarismes, tandis qu'on est 
bien loin d'en pouvoir dire autant des inscriptions latines des 
Gaules. D'autres fois l'orthographe delà langue romaine était iiiiit- 
telligiblemenl dédaigné par 1^ Légionnaires eux-mêmes (1). Sans 



(1) n TOieloi tMvpto bUn cwiMi»fMpoaW««uiti^pUa d*AiPl|Ma, al^vt 1'«d tom- 

pnndra facilement lortqti'on se rappellera qae les GanloU meUaieot tootauMivolootien on 

ou dpiii I au Heu d# t'E na jc , Tj'iin o à 1» pisff d?» lettre» i et t ; e'eit aiiKi qu'on IH 



[Il ■ 



■ACIAIt «UT V 

•UTinmtK 
ua^otuii à^ir 

IlUf AU ATHIILI 
y* YAUlUàM 
y» Ml TITO e« 

Viît ikf tu»] 

CITU TtliniBC 

Tnn«i MBom t 
KiiBVKi Liioio:v 
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(louie, SOUS la domination étrangère , et même long-temps après, 
la langue italique fut celle de la politiff ie et <le Iri diplomatie , mais 
le peuple gantois conserva la sienne, ei ciic< nstance nouvelle qni le 
prouve encore, àlaqueUe on n'a point fait attention non plus, c'est 
queron uecitenit pastUI monétaire de la première race de nos rois 
sur lequel les noms propres d'hommes ou de ville n'aient pas nne 
défiioence gauloise au lieu des désinences romaines hal)ituelles. 
Nous en verrons ph» d'un exemple dams le oo«n de oet ouvrage 
même. 

Quoiqu'il en soit.Tivat oomplèU ce que la première révolution . 
dont nous parlkms, neput déBnitivement opérer (1) ; cependant le 
pouvoir romain pesa long-lemps encore sur l'Ibruix : plusieurs 
oonspiratioiis eurent lien, plnaienrs Bugaudès s'insargèrent et tou- 
jours sansun succès dëûnitif. U conspiration d'Arvande . puis celle 
de Sennat , ne forent pas plus heureuses : U Mait aux Bituriges le 
secours des Goths. Tandis que le sénat et Anthemlns foisaient timi- 
dement exécuter ces cbefe oonragenz de tant de aéditioiis , Euric 
s'apprôia à les venger en les imitant, tes Bretons fiadérés étaient 
ebm«S» de maintenir les Bituriges sous le jottg éttanger. Pendant 
que les Romains guerroyaient^n Espagne contre les Suàves, Euric 
marche sur Boires Les Bretons courent an-devanc des Goths 
jusqu'à Déols, et non Dole, comme récrit H. Fanriel; là les deux - 
années se Hvr«nt nne batanie sanglante (469) , dans laquelle Rio- 
thime perdît la plus grande partie de ses Bretons , fut forcé de se 
sauver avec le reste et se réfogia chez les Burgondcs , encore alliés 

♦ 

(I) l«l«UM,Chronlcon, «d «nn. «l.—8ÉMân«i,*«0Bfc««allW,Itt.V,«t». 
(^jMRkndet, derafcuiGeUiic.cap. xtT. — Gri«W.T«wl.HW*t«Wi.«»wp«1S. 
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ou jtlutôt encore soumis aux Romains. Enric s*approcha de Borges , 
l'occupa , non sans quelque résislance do la part des habitants et 

même du clergé qui voyaient avec peine TArianismc pénétrer ainsi 
dans des murs honorés déjà du dyptiqtio d'Anaslase. 

Ce n'est point ici le lieu d'examiner on (juel i-tai la chute de 
l'empire d'Occident laissa la ( apiiale des Bituriges : dès le moment 
que celte période de l'histoire monétaire est muette , nous ne sau- 
lions introduire dans notre récit les précieuses révélations de la 
palocDgrapliK, quantàson cxpu-si n m ii m iiêntale : CCtte impor- 
tante ijiiosiion sera donc traitée ailleui -i; il sullii d'avoir prouvé 
<iue Iliiurica vit , dans lu période gallo-romaine ( 1 1 , s'élever de nou- 
Yia.u\ monuments religieux , politiques, sanitaires ou de toute autre 



(I) inuab» MfnéMn cmM tUUMn itM» m >m> ipprcnMBt H» , ftr mmfit , 

<iir rfpoque de U conilnifdon des murs d>r>tplnle rte Bllarira , qui «urfMérent à cem 
«t'ATarie tl bien décrits par César: il est pourlanl une rirconsiance elc leur atruclurc qui 
piturnU noua mcltre tar la vole d'one manière ataez précise : je veux parler de CM cbilnc* 
€• MmttiM M mit «ud âm iracct dau eeui delà tllto 4eTI<aii«(Mfe), StBnntlt. 

liMtoi» *t Jvm, 4« Miv. dt HMt , d-Ailn , «la, et ^nl iilpMl Smw tgirt» k»r 
(•ffnHttf . Wlnkelmann dit posithcmcnt que Ir? mttrtilp^ erandj édifires de Bomenc M>nl pni 
entièrement con»truiti en briijuei, maUqu i'! en nml teulement garnit pour former des 
aitiiei ( OIm. sur TartlUt. de< anclena, cli. 1 , g 25 , p. 562). Cet usage, on le lall , »c pro- 
lOKiM jMVi'ra iliM ttÀMrtUm (»!]. q«l Bt léliUir «tnil um »«rU« da l'«M8lBla 4» 
Bome, mi» c'était u» «linpla inilaUm dTana laMlnde |ieidw. iM mêmn eiitoiulaaee • 4ié 

(ilHîTvff à Pompfi , ainsi que dan* l'Optia relicuialum de Vitmvc, l'EchiquicT tir ralî.id'o , 
etc. D« cet fait» on peut conclure que let rcmp.irt!; d'Avarie ont dû être lerniinr.'t luii^-lrcnps 
avant le règne d'Aurèlien, et qu'ils peuvent bien dater de l'origine même de l'occupation 
militaire de mot cenlTlci par les atmie* mnalia» t c'était sne4a(pf<canl$oi»J«eCc« «tilrt 
pour t'y «ainlcAir. (Vtf. Flerqnlnde GcnbicM, Letireiir t«s AatlqiilUitd'Auliii, ln-S , 
Ncver5. p.ll.] Par suite de ragrandlsirmcnt successif de Bilurira , une nouvrllc Cb- 

eciole détint «ocore nécenaitc cl tellr-el panll avoir Ht coutroile itn 130 . «le. 

u 
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nature et en trè»<grand nombre , aiosi que le prouvent des ins- 
oriptions et les vestiges de monamenis échappés trèMrarement à 
]s destruction dos barbares et des siècles. 

Les milices romaines cbassëes de b Bralannac, qu'elles nom- 
maient Britanuia» les Bretons se détachèrent de Rome et ëlirent des 
cheft indigènes : rArmoricfa s'insurgea et suivit cet exemple après 
avoir chassé les ofliciers de l'empire. De prodie en proche le mou* 
vement rdvdutionnaire se propagea dans toute la partie des Gantes 
comprise entre rembouchnre de la Loire et celle de la Garonne et 
dans plusieurs autres, comme on peut l'inférer des tonnes de 2o- 
xime, qui dit aussi que les Gaulois revinrent spontanément à 
leur constitution politique , antérieure à la conquête on à quelque 
chose d'aussi analogue qiie possible (I). Au milieu de cette révolu- 
tion calme etnullement militaire parurent ces milices romaines des 
Iles Gassitèrides (2) élisant un empereur , puis un antre, et enfin un 



(1) Zorimut, Ui.vtor. VI. 3. 

Court «IcGebcUo fail venir ccltr d(*nominstion ilgnlflcalhe de Kb-î? ou Kat( grand) 
ft de Eri ( terre } : c'etl-è^irv , (erre aut cstr4miU« du ntonde. Si e était ju^te , 
Falus Aflaom, aitair da IT* likto, qui dilqot «MàSMWcUMUnioéralogIqatt 
«ttc It BietocBB é9t MMl M miii , MMll doBC daai rotwor , m ««1 n'ctl pat np^M* . «i 
plwott M ponrrait pat lolerpréUr. entre autre*, le neliA—TMia (viMfdtiilvDb 
que tes #qiiilibTis(e5 lenaicul Joiis Icars mains), csr îlomérp , flé^iode , FluUir<|De «n 
désignant l'étain par le mol compoié de k« xai-ibfi.voii n'ont fait que <p servir ft'un 
binôme dont le radical élaU d^ii perdu, ou bien dosoérent au métal le norJi 
da nia «4 w robtaaail m al gnodt «naUM tt ««1 IM A»mé da uàMA (««r ) at wanm 
( élato ) , awinal ajoalc la dMneiiea ordlnln dé» «mm paliouiBiiiMe. Ca «at le 
dérrontrc c'cit que les Athéniens dUalcnl.aTCC rédoplication de la première cootonne , 
KATiTTiBOV , «e qui prouva (I ;il)r>ril , qne c>«l par luite d'noc erreur de fopisfe qnt l'on ■ 
remplacé r<U par an épsilon, devenu lung poslérteurcmeot , ce qui a fait perdre la racme 
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troisièaieqiii learconvintnieni.C'ëtail un simple sddat , fort obscur 
(1), mais qui porlaitl» bran nom deGoutmi&i, dioi» vers le milieu 
dft rannéeMT; et les légions romaines, eantoioées dans diverses 
Tilles de l'Aquitaine , se joignirent à lui. Los Gaulois fatiguësdu joug 
romain grossirent l'année de l'usurpateur qui avait les mêmes in- 
térêts qu'eux ; (le là de nouvelles guerres encore , doui il n'entre pas 
dans notre plan de parler , puisqu'elles sont sans monuments 
mcialliques dans le lierry. 

Lorsque l'heure del'indépendaiii u ;-alli(iue eut sonné (475) '2) , 
des monuments d'une toute autre ualure viennent encore nous ré- 
véler l'existence de la capitale antique d'un nouvel étal, pendant un 
luii|.' rspru e de temps, en l'absence de tons do( nments métalliques. 
C'est dans cette période I nue merveilleuse confusion des hommes 
et de tous leurs ditiérents moyens d'expression , qu'abandonnant 
son nom primitif, la Cité l'échangea en celui de l'État dont elle était 
le centre e|^ tète. Le mélange inévitable des peuples et de leurs 
idiomes procédant à l'enfantement des nationalités nouvelles, et des 
langties qui devaient les représenter, on vit le nom romain de 
BitOURiGES, par la chute de trois lettres, devenir Je nom mo- 
derne de la cité-mère ; c'est alon qoe la même caofle produisit 
une atitre ailératioii : d'Avaricom on fit abaricvh , par aphérèse • 
nâiaiTa, et en aspirant fortemmt le G, sebm l'usage romain, 
UBicMMi » d'où plus tard Berridioo. 

et peui f«ir« preoUre aiiul ce Bot four Da compcnUf. tJvoiqu'U ea Mit ; C*MUtri4k« foalul 
dMe éln vttpmtkMi liÉMtnt nr num. C« wM Uétait tlMl SRa isit MM^rfciraw 
pamr !■ «hmotai^ piWn at ton rhMMfe ét iladailrle bf ltasDi«|Uft. 

(1) iw ifi f l , MsHi— • Cfcwrt»» "Onâm, Mrtir. vp« W. . 

(1} Orftiolft T«ri| m, cip. in. 
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On a répëlé du» Ions les traités de morale ou de phihisopliîe la 
belle pensée d'un orateur romain en faveur de la reconnaiiaanoe 
universelle d'im être snprème , mais les plus soblinies pensées ne 
prouvent que la hante portée intellectuelle de ceux qui les virent 
édore en leur ame : un fait bien constaté est mille fois supérieur 
à toutes conjectures. Ce qu'il y a de certain » c'est que sur tous les 
points du gbbe, n'Importe à quelle époque , toutes les espranions 
de la pensée hunuiine s'accordent à proclamer cette vérité. L'anti* 
quatre retnmve pariout des traces monumentales d'un cuhe quel» 
conque , et parmi les dis <w douie mille langues on dMtcles 
cminus et pu-tés depuis les temps anlé-bistoHques jusqu'à nos 
jours, on n'en citerait pas un qui n'eût un mot spécial pour dé- 
signer la souveraine puissance qui régit et créa l'univers. On peut 
bien concevoir une langue qui , connue celle d'une tribu nègre de 
l'Abs ssiuie , celle de Gauiauiil , dans le pays de Bertàl , ne possède 
puitit le niul tiière (1) » chose inouic l mais on n'en troi|yra pas qui 
n'aient l'équivalent de celui de Dieu. Pai iisi tous les peuples il n'en 
fut jamais de plus religieux que les Gaulois , L uinme le dit très-bii a 
César. Ils le devinrent encore davantage i()rs(iue la religion du 
Christ vint les rendre à rindép<?ndance , à la liberté, à l'égalité , 
leurs ëlerncUes pussions. (2) Le Christianisme , en eflet , succéda 
immédiatement, mAine dans la liralannac , au cuite pruuitif des 
Gaules qui fut déliuitivetuent couliné dans l'ilc des Druides , 
( Innis-Druinach ) , peut-être l'île de Joua , comme le pense Joiin 

(i) CtiUavd, nr«|i i Umi et M Ftoaw Btau» «le. 

(3) JUi rannée le eoneile 4» TMMtMCMMt, ffOdam «t (MttCn iM prlMl^M 
U MBfetabwM du ycuplt. 
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Smith (1) , où lo cov\is de Dargo fut dépose près des resles sacrés 
des Poniifcs , ses ancêtres (2) , et où se réfugièrent les nùtres , 
d'oîi il ne fut même totalement expulsé que dans le XI" 
siècle , pour aller expirer dans lo Jutland et peut être raèiue 
en NorAvège. Une conséijuenco naturollc de l'impatience 
des Gaulois pour le joug est précisfMii u ! nilhousiasme inap- 
précié de la Nation pour le culte lil)ér:»i?ur ; aussi toutes leurs 
monnaies, au lieu des types divers et iuvariablcs de leurs 
ancêtres, n'oflVirent plus que des emblèmes divers <le communauté 
chrétienne. On trouverait bien dos monnaies sans doute ne les pré- 
sentant point , mais elles appariiendraionl aux Vandales , aux Os- 
trogutbs, aux Allemands, aux habitants de la Souabe, de la West- 
pbalie , de la Saxe , de la Bavière , de la Bohème , de la Hongrie , de 
la Pologne, ces terres protestantes, mais non aux Francs, aux 
Soèvcs» aux Lombards, aux Wisigoths, aux habitants des Utris 
royaames , duDaneniarck, de laSuède, de l'Italie, de l'Espagne, da 
Portugal ou des Pays-Bas* Oa ne cîlerait pas en effet , et nous aUens 
en avoir bientôt les preuves , une seule monoaie de cette époque 
d'indépendance et de rénovation politique*: et nationales qui ne 
|K)rlftt la ctoix , plus on moins ornée, la main bénissante de Notre- 
Seigneur, le monogramme dn Christ , etc. : et c'est enocn« sons ce 
point de vneqne la namismatique du moyen^ge se rattache aussi 
à lUistoIre Eeclésiastiiine (3).. Aucune Nation, je crois, ne proclama 



- (I) The Woffc* «roHiu , I. III , p. 30. 
(3) iMd., 1. 111 , p.s •« e. 

(S) V. B. hMÙm i ét uvmmm ntana «m te Ikcoloitai^lSiiiiden , Dli «rlalto â* ni 
manito mu ta cs^lattoiie 8tew AttikpiUtlls. — Sïaidem, 4e BUiiria id «m I» 
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•es croyance religieuses avec plus d'ardeur et de recoonaîssaDoe 
que celles de sang gaulois , témoins l'Italie , l'Espagne , la Fraace , 
r Angleterre» elc. ; aussi le culte de la race gauloise à cette époque 
ne pnlpil jamais être na obiet de donie pour persenae» iMiis 
parmi tomes ces Nations nombreiues celle des Bituiîgps se signala 
encore et se plaça ait premier rang , ainsi qne nous allons le voir 
bienlAt* 

Nons avons vu qne l'emblème de ribraiche et de wcapîtale.était 
le sanglier, animal hispide et dnr> emblème de Tbiver selon 
llacrol)e»et dont les Gantois avaient apporté de TOrient les no> 
tlons reUgienses les plus précises (1). Il n*est pourtant pas 
prcbaUe que cet aninud fut jama» honoré d^m culte par* 
ticulier ches les Ibruiches , aucun monument ne le constate, 
dn mmns. Ce n'était donc pas une do ces divinités topiques 
dont on a constaté Texistenoe dans la plupart des cités gan* 
loîses. €dle d'Avarie , n'aurait<elle point été oetle célèbre idole des 
trois béliers , adorée d'ailleurs sur plusieurs points des Gaules , 
personnWcation ezfHressîve et bisarre du Dien-SoleO dn printemps ? 
Selon Dupuy , cette divinité qu'on retrouve encore à Toulouse (2) ' 
représentait les trois principales (larlies du signe qpe le soleil par- ^ 



Hfslortl EcdeiiattlcA. — A. E. L'a Carri. Oratio «le Telerum nuraorua iBlalli- 
efntla. S. 9. interpreli oecCMarii. — Lettre do P. de Grainriltc icrr l'au^ qo'on peol 
faire detini(laiile«i»ar rapport à la Religion. — ti. Ë. Zcibicbii, SpecimenobimaiioDuin iii 
N. T. M amlMatlt taUqalt. — SJodcm , ObacrraUoMi n mnito aali4«l«SMnf , «Ir. 

(I) De Paraver , euai lar Torigine dei chltTrci et des lettre* , p. iti. 

(t) Btttranil . de Créai. Tbolot. — Nognler, liliioirc ibolo^aine. — Dajdé, Hitloirc de 
Smtn. — CfeMoim , BliMrti» tmt > Kv. 1 . Chip. s., etc. 
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court lorsqu'il empronte les formes de Jnpiter-Ammon ou du Bd> 
lier oélesle. Cethidrogly pbe , cette idëe si naturelle , si expressive 
de représenter par vue triple Image, sacrée encore par le nombre 
etsa valeur, les trcns dccans d'un signe , était une habitude gauloise 
dontontroQTe souvent desexonples: tels sont lebaft'relief découvert 
à Notre-Dame en 171 1 , offrant un taureau et trois grues ; le bélier 
tricorne du comte de C^Ius, etc., etc. Après rétablissement du 
christianisme le bélier céleste fut remplacé par Ta^utel . avec la 
croix de Bourges li oriflamme. Lors de la réaction paycnne du XIV* 
siècle , à celte croix à Imigue hampe, furent substitués par deux 
moulons cornus, puis on revint encore une fob au nombre jfuîmitif , 
auquel le grand Lonîs ajouta trois fleurs de lys. 

L*lûstolre ne nous a pas conservé non plus la moindre notice de 
ce culte ni même le nom de cette divinité, dont la palœograpliie et 
la philologie locale attestent pourtant l'existence : mais aussi , au 
centre de Bourges, sur la place Gorthalne, se trouve encore l'autel 
druidique nommé, par un pléonasme fréquent chez les peuples, 
piètre de Leachry (pierre de la brebis), Ih, dans l'idiome vulgaire, le 

r 

tendre agneau femelle est nommé tasdve, du nom religieux de votto , 
si célèbre ches les Arvemes , comme on le voit dans Grégoire de 
Tours , etc. Fins tard cette trinité se réduisit à l'agneau pascal au- 
réolé el figura , sur les monnaies, uni h la croix de Bourges. 

Plusieurs rois d'une des monarchies qui succcJèreni au pouvoir 
romain prenant sans tioiitc en oonsidéralioii l'cial florissant , les 
inallieurs inouïs cl la haute .iiiLhjuiié de la can'uate de l'Ibruich, v 
fircul baitre monnaie. .Nous ne savons ,quaiU i i-résenl du moins, 
si Bourges, ravagée par d'autres barbares, déchui encore une lois 
de sa splendeur sous les rois do France de la première race, ou &i 
elle périt sous de nouveaux incendies. 
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Quoiqu'il en soit , nous avons déjà eu l'occasion de faire ol)sei ver 
qu'en signe d'indépendance et de retour à la nationalité , depuis 
lonij-lemps ravie , chaque Xation se hâta do reprcndi e son droit de 
ninnnoyagc et qu'il futexéculé d'après tous les errements de leurs 
aijcèUcs, formant pour aijisi dire ainsi une chaîne niuuelaire non 
interrompue. Alors reparurent donc ces tvpes invariables quel'eu- 
tboiisiasuK! et la reconnaissance diclèrett , l'eiligic couronnée ou 
diadcnice des D\ na^d s , bieu rarement leurs noms , jamais le mil- 
lésime, les désirx .li t s crnuloises pour les dénominations urbaines 
ou patronymiques. Telle lut la règle de ces princes franks dont la 
Nation descendait des Ibruiches. Fresques toutes les monnaies 
mérovingiennes (1) sont frappées de ces diverses conditions et c'est 
une des raisons qui font encore qu'on ne peut admettre, pour ces 
uionumenls , de mùme que pour les médailles gauloises «jusqu'à 
présent du moins , d'autres classitications que les attributions top<i- 
graphiques proposées pour les coloniales grecques, sans aucun 
égard à la chronologie. 

Les lionétaires qui frappaient les monnaies dont nous par- 
lons', avaient la charge et la responsabilité du numéraire 
national : leur nom et celui de la ville , où se trouvait leur 
hûtel , étaient la ^antic exigée par la loi , dans l'inlérèt de la 
sécurité publique. A l'arrivée des Franks ks Romains seuls 
fraf^isieiit encore momuiie dans les Gaules , et c*«st alors qu'ils 
perdirent ce droit avec leur puissance, mais dès que la race de Hé- 
rottée fut remplacée sur le trtoe par cdle deCharles, nn autre sys- 



iO Aeadéniedw iBKrly. «l Belln Leltrcf, I. un »p.9M, H<a. mr le<ttéraviii9'«oi. 
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ièmc graphique apparaît dans notre histoire , réaction tout^ù-fait 
Romaine , (.'est-h-dirc que l'tifligic et Je nom des Empereurs ligu- 
reni , avec ce line ou avec celui de Roi , sur leur monnaie h type 
învuriublc.Qitoiqu'il en soit, sous les princes franks , les conmuini- 
cations étaient encore peu multipliées, peu t jumiodes, peu sûres : 
(fes roulps>lratégique& avaient presque partout remplacé les gij^au- 
lesques chemins gaulois, et ce territoire fut Irariitinnp encore une 
foison autant de petits ëtnts souverains qu'avant l.ic oii.jn " n^. C'est là 
qu'il fauliechcrcherlcî>rai.Kons de cette niultiplicité , vrauiieiii éton- 
nante . des villes monétaires sous la prciiiK ro race de nos rois, 
ainsi ([uc de la présence des uoais de tant d'éditeurs responsables 
du système- monétaire nouvellement remis en vigueur. • 

Le Berry ne fut pas moins richement doté , stnis ce régime : phi- 
sicnns villes de l'immense confédération gauloise de IMbruicIu* 
jouireulde ce droit , si commun alors : c'est ici le lieu de parier dos 
pièces qui furent frappées à Bourges. Ce qu'il y a de certain , 
c'est qu'il nous a été complètement impossible de remplir l'im- 
meiise lacune de son Histoire Monétaire , et de relier plus étroi- 
lement les diiïérents anneaui. de i» ciutîiie des temps , par ia chro- 
nologie métallique, depuis la cooquète romaine jus^'à la renais- 
sance de sa nationaUté, No«8 en dirons toalauUukI de» monétaires 
de cette même époque , dont nous n'avons pu découvrir non pins 
aucun autse monument incontestable que les.suivants : 

rf B e: roBEG.\s , téte à droite , -f" *OftMAM ao. dans le cbamç une 
croix à branches égales. — PI, vu, nf li. 

Ce tiers de sol d'or du monétaire Agomare nous a été conservé 
dans Tunique, exemplaire qui sulialste d'un Becueil de Monnaies 
Français composé par Tolûésen^Dnbj^. Ce travail important est 
privé du texte qui devait probablement l'accompagner et qui est 



I 
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peiifr^tré enfoui dans quelque obscure bibKothèque : il a[>pariieut 
h M. NofUin , possesseur éclairé d'une xicbe eolloelioiideiliddviNes, 
k Paris. 

-f-BEOHE(iA5 civ dans un (cnic perle, tfte diadéuiée à droite: 
busle loriqué. u 4 ,\>tidivs(»mo; daus un cercle perlé une croix à 
branches égales. — 26 grains. — M. de Saulcy. — Pl. vu, n» 13. 

Ce trions en or, d'un monétaire mérovingien, offre la supin cssion 
accidentelle du t dans le nom de la ville , rc qui a conduit M. de 
Saukj » penser que c'est là qu'il fallait chcrcli-r l'origine du mot 
Bourges (1). Nous ne sommes pas du tout de cet î»vis : ainsi que 
nous l'avons (l»^jh dit, Bourges vient directement de Bituriges 
prononCc à h romaine- et par la chute de quelques lettres. Ce 
changement eut lieu du m* au iv** siècle, alors que les Romains 
donnèrent aux capitales les noms des peuples. 

Les armées de Chilp<kric , dirigées par lui-même , allaient enfin 
(853) mettre a exécution son projet favorî ; conquérir t'Aquitainê 
et môme la Burgondie. Il ne s'agusait que de soumettre ou d'ext^- 
roiner les habitants de Bourges , on représailles dn mal qu'ilsavaidlt 
fail Tannée précédente dans la Touiaine. A en juger par les .forces 
immenses dirigées vers ce but, la capitale du Berlry devai^te 
bien puissante alors , ses habîMnts nombreux et leur courage uea' 
redoutable encore. Le duc Bemlfe , pénétra dans leur territoire 
par le nord; à la télé d(» soldats de la Tonraine» du 9dm^ de 
rAnjiyi et de Nantes , tandis 4|aelés ducs Didier et Uadaste ; âiieo 
les milices toulousaines et bordelaises , entraient par le midi. 

• . ' *.'•*.* 

0) Imi ie Nt«liiniliii|>#iÀ \itm^p.m. 
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Boui^es ne fut nullcniont cpouvanléc de coito inouJalion de peu- 
ples partant une même langue: la sûreté de la ville unefoisgaranlio, 
quinze mille hommes marchèrent contre les cnvabisseuis : les ar- 
mées se rencontrère al à une .iiiin/;iiiii' de licues au midi de Hour- 
ges , à Chriteau-Mrrlhnt : elles &e 1 aulront avec celle fiiria fronecw 
de toute époque liislMriqn*^ Phisd^ .S'';il n\Mv Itomutei. iiiimriii'cul 
8ur le chnmp de bataiiie. ( bregoire de leurs VI. 51 . } : pins de la 
moitié de l'armée Berrichonne y serait dont restée ! Forcée do 
IxHIre KtTMle , elle se replia sur sa capitale. Nnlle invasion 
nerjpwt^êiaiih' une idée joslc des dévastations de tout genre cjue 
les Aquitains méfidkMÂKix exer«èrMit sur ce territoire célèbre. Ces 
ini0érabie8ir«iiipMloatiatienae; tout Tut nivelé par le fer ou la 
ÉlMMÉie. ^'Mt à travers éos cahos de rainés de toute nâlure que 
lesttnnées^ CfatlpéricramîvèreBt Botts lesliiiinilo Bonrgés : les 
VemèlMM anvés IM attMdiiidiit'fliir les remparts. Le roi de 
NeuMAer-eKpëëia è «ès fdii^inc l'brdrë de Uêrer le siège et d'é- 
«aèiMP le' ftqlb. CfaBpitletDiiAfifB sà ràtotesrirMs, et les Ber> 
wiS!»i«jimlë«ie-ddél « * fti »— ^' Coiitttikd. Lorsque lu Tnimine . 
yÊ0i0m'MàÊÊmmwb f Nrik m eHataA potlt VAnâinm »1et Berri- 
eMHnvipittiv.iMNMt w 4Mj0BrB oevrageR « mtrenerent couve 
iy mm^û Êtn la «MfflPàfttafé de la 9oi||$oadie. 




»i MéM^mi te^yà il ae- 

à 

pM9ippflii^P|^P|lfiwi^in*i|aM ira ■LMgi -nanBais, amn 

tdè»»tfi»'iri(>|li'ilicel'> 
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Bourges était encore en 762 l'une dis prînciitales villes de l'A* 
quitaiiie ; le roi Pf>pîn , et SCS deux fils Carloman et Charles , mar- 
chaleolpour en faire le siège ; eilectailalorsdéfenduc par un vascon, 
nomBié oofflilo ChaDÎbert. €e siège fut aussi mémorable que tous 
leB autres , grâce au courage de set habitants. Les Franks imité- 
reot celui des Romains : ils rasèrODl on détraisirent tout ce qui 
masquait la ville, élevèrent un mur de circonvallatioa qui la blo- 
quait complètement. Les assiégé^ se ddfendirail comme d'habi- 
tude. Les blessés et les morts ëtaieni déjà lUHiibreiix , et la victoine 
ne penchait encore d'aucun cAlë; mais la ville, sans cmamunica- 
U(Hi avec Testérienr, serrée de plus fvès , battue en bcèches de 
tous côtés, fot contrainte à ouvrir ses portes à Pépin, qoi dé» 
ce mora^it eut un pied dans rAquîtaine, fit réparer les -fortifies* 
tions, a*en déclara mattre et y laissa un comte pour la gouv^mrr. 
?epin mit une forte garnison à Argenton; dont il tit relever la for- 
teresae et en fit le dmUiea d'un comté particulier, auqnel li joignît 
tonte la portion de l'ancien comté de Bonvges , comprise entre te 
Cher et l'Indr», et coaSân le coannandeitient de cette place k Re- 
mistan, chef vasco», qni était venu tout récemment s'offrir à. lui. 
C'est lepremier coup porté à la splendeur et à I9 force de Bqpvges : 
dès ce moment l'importance, de oetia ville aUa sans oessd en dé- 
crcHasant, quoiqu'elle rest&t le clief4iett d'un second .comté plus 
étendu que l'antre et place de guerre de seconde lignie. En consé- 
quence, Pépin y mit une escarc ( légion ) fi-anke, chamée delà dép 
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fense du pys (1), revint h Bourges dans le mois d'août et fit cons- 
trnire ensoite un noavean palais dans lequel il passa l'hiver, le 
préférant à tons ceux d'AoKtrasîe (2) . 

Parmi los nombreuses monnaies de )n Nationalité nouvelle qni , 
au début de la période historique à laquelle nous sommes arrivé , 
olû-r-nt te nom de Charles , il n'est pas toujoim focîle de détemuoer 
de véritables attributions. Sous ce point de vue , le bel ouvrage de 
Le BlapjC n'est d'aucune utilité , et je ue vois pas que M. Cartier lui- 
même , pas plus que MM. Fougères et Combrouse , aient en rien di: 
niiniié les ditRcnltëanmltipliées ni aplani les moÎQdreBdoiitMt 

4-CABLT81VP m (sac) dans un ceivle'crok à branches dgMes 
-f- BiTVMfSBB (sic) GtviT, dsnsun cercle perld le moDognnane de 
Charles: iO grains. — Masée dn Cher. — Pl. u, nf 13. 

Cette monnate » si exactement semblable à celle que nons allons 
décrire bientôt, est rangée par Le Btonc a Tarticle .Cfaaiiemagoe. 
Quoique nous n'ayons absolinnent aucune raùon d'adopler cette 
attribution , nons In conserverons, n'ayant pas de moyens d'en 
proposer une meilleure (768); 

En.^ , Lonis 1, fils de Chariemague , fît battre mcmnaie d*or et 
d'argent à Bourges , ainsi que le prouve encore la pièce suivante : 

Dans le champs . Lvno-wic. -|- BtratioB. Dansnncevde perlé 
«ne petite croix à branches égales. — Cabinet do Roi. — Pl. vni. 
n»8. 

-f Unovicvs RBX païKconvii bt mr. dans nn double cercle croix 
il tranehes égales i^,dans le champ l'inscriptiott biligne niTVBf4fas. 
— Pl.ii,tt»U. 



(I) Fredrg. chron. 

(â) Adm«I. Fnocor. Fteb, et tBoal. TilUi 1t6. 
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O'Uc pi(M <' ne pciil bî^S' i aiicuu doulc sur sou a4Uil»iitiun , 
^ ((juoujuc thaumeau fiui la rapporte en ait altéré le dessiu et que ce 
si>it inobableincnt la niron^ que la suivante) , Louis-le-!)pl»onnaii e 
ayant seul , parmi Unis les rois de ( c tiom , porté eu uiêuie temps 
le tilrc d'onipcreur. il fut roi d'Aquitaine presqu'àsa naissance et 
yingl aottées avant l'élévatma de Cliarlemngne à l'empire. 11 est à 
remarqaer que son nom n'est point sur celle-ci précédé de t'aspi« 
rntion h qu'on trouve Qor presque toutes; peut-être l'aura-t-on 
(Hiblié. M. Cartier, 4aas 9mwmuaM/^ln$^fMi$toire Monéutire 
de Frane$, cite encore une monatie da oe prince offrant la crois 
de Bonrgw non renfeimée dans an cexéB et dom les^JwM.M 
joilSneirt tux lettres de la légende. Nous KgraltowJiiwHHÉlHfn'il 
n*ait pas cm devoir en publier ni h deeeriptU» vi rempieirte^ r. ,i 

4- HMrnoTKvs iw. Dnns -mii cdde perlé, oim «foii^àil 
éjbes if , dent le ckimp rioeeriptlon fail^iie:iinr<«Mii. 
^Gebinel dô roi* — n. ▼m, n'*t* '.r.n'hnrv 
-f*HLTMmcfi IN. Dm» un oeide perid vne croii à teWlHP 
égales ti iRVMGBB. Dans le champ une cwâ à hriinrhw ^lee. #nit 
f hwyw bff n c i iff fffrwmftwd tiiMt fc fl iwrrowtwt wtjg i fe tUpmidwiWP" 
(Jequeli|ttetlettMede Jnldfjemler '^OMe d'an^ent jtt«ddi^||||ife 
^Eoaaaein. :Fl.nDrn*9i. < .iC-Jiv». 



».r; 



-, de France qui ail approuvé i'^eetion des fapee , en 8i7«4%|M||r 
peeide: I Vi»ato>i o ii ^de fl u jg oî a e 99^. iJ\ ■ : 

sur leurs diffiSfends ambitieux dans nta plaid qui :iniii|i.yii I 

(1) Raetftifaai HitlorInNie Ffuice. i. f »p. 1M. 
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Bonrget à une époque fliée (841 ). G» IMBps «rtini, awis Pépin 
BMUiqttK k sa proBMMe, tandis qae aoa frèfe Charles, fidèle à sa 
parde, ne ▼it venir ni Bspin ni anenn des tiene. Ce Ait Ut qne 
Ghariee, attendant toujcHirs son rosé adremire, apprit ce qui 
Tenait de se psser an^elh dn Khin entre IxMiis et Lothaii'e , ainsi 
que la résolution de ce dernier Ue marcher contre loi , nouvelles 
qui le conslernèrenl (1). 

Gérard de Roussilloii , cuinie de Bourges on 807, avait déjà prêté 
serment de fidélité à Charles fcii S"S duvivantde Louis-le*]>ébon- 
nairc, mais lors des dusconh s euu e It s fils de Louis, il avait brus- 
quement passé du côte de Ixithaire, au(iuel it avait .touj nis resté 
(idèle, cause unique do la haine que lui porta Charles-lc-€hauve , 
«'line fallait)' ajouter i n i f li lniie du comte contre ce roi pour 
le mniuticn et l'accroisseuK m même de son |K>uvoir, Dans ces cir- 
constances, le comte Agfrcd ou Egfred, seigneur aquitain fort sédi- 
tieux, demanda , acheta même, et obtint du roi le comté de Bourges. 
Les Berrichons informés de son approche, pour prendre possession 
de leor territoire , et aidés 'des bonunes de Gérard le Kathnlan, allè- 
roitao^vantde lui, le rencontrèrent dans un village, l'assaillirent 
avec furenr et le contraignirent de se retrancher dans une maison , 
à laquelle ils mirent le fen. Gliassé par les Oanunes, il tombe entre 
les mins des Dermyers, qnl le saisissent, loi eonpent la tète , jet- 
tentson tronc dansrincendieetTentrenlpaisiblenientàBQui^ (8). 
Fnnr n^Dget cet affiront » CbaiteMbanve leva une année, oitra 
dans le Berry l'année suivante e| y connnît tonte espèce de ra> 

(I] JMu». Vcriliiiti».^. in. S»t.— AmaI. ViMins. «d.m.84l. 
W Aaul. Bcffii. iM, SSî. 
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vages (!). Il assiégea ensuite sa capitale , défendue j)ar lo^ homiiM^s 
du Kaiijalau, les réduisit à une extiêuic détresiio, mais toute- 
fois sortit du comté sans avoir pu ia prcn^lre (2). 

Pi-Hvs PAO ^, buste de Pcpin 1 Aijuiiamc, à droite iV, dans le 
champ rinscriptiou biligno imt\-ri<;ks. — Dénier d'argeat. — Ca- 
binet de M. Cartier à Audjoise. — Pl. vni , i\* 6. 

Charles-lc-Chauvo , roi de Fi auce ei empereur des Komams en 
875 , c'est-à-diro l a» 3(3" de son règne, fit également frapper a 

Rourges les niunnaiob tioiii nous allons parler, niais c'est ici que 
commencent les plus grandes difficultés. Procé.iani [kw la méthode 
d'exclusion , I.o Blanc; croit pouvoir attribuer à ce monarque toutes 
1rs pièces (jui portent le nom de Charles , iKttn vu que leurs légendes 
oflrent des noms de villes appartenant alors à l'empire français , 
tandis qu'il n'hésite point à donner à Charlcs-le-Siinplc toutes 
celtes qui n'ont point de monogramme et qui présentent en outre 
unecrotx cantonnée de quatre points. Ici nous ne pouvons donc être 
guidé que par rinslinct numismatique ou [«ar les faibles lueurs de 
la diplomatique , ou del'histoii e des arts, du dessin : nous eussions 
marché ay^plus d'assurance si l'indispensable ouvrage commencé 
par le nvant abbé Bartbelemi av^il été terminé (3). Quoiqu'il en 
soit, voici Ijes monnaies que nous nous croyons autorisé k attribuer 
à empereur: 

Garolvs n DiP 4VGT8TV8 : dans un double cercle une croix à 



(1) Annal. Berlin, ad. ann. 867. 
(1) Aoaal. S.UaienUl. 

(3) EmI «rtiac palic«gT«pliie ouasifinat qua. V. Aca4. ites laKrlp^lîma «1 Ittftt* iMUm, 

t. ixxix, PL ns. 
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Imncbes ^i^m : -jr bitviucbn (sic) cimit^ dans un donUe 
eerole le mooqgiiBBW de CliarteB. — Chaumean*'— n.n, IS. 

+ iRnM» cifir. fins un cerde perlé le aBODOgmame de 
Charles. 1/ + mmcEs chita. Dans vu oerde perlé une craix à 
krancbei épkê, — Demr d^ugent. — CabiiMC du roi. — FI. tui , 

'CèllR|ièee «éliHBliiki^iaMA^per Yemnt de toin qd a Mt flaeer 
deoi foM le nom de U TÎlk el oïdilier oelni dn ffint^ 
' 'i-'BmM^^iVtmmcttiài «ne «idirà brarioliet^gtlea ; 
tl'-^mttmàê'émÈ'^ bordé fMiMe MMograunne de Chirlee. — 
Denkr d'aigent. --^ Gabiiiic dn ioi. n. ina ^ 4. 

+GAaLTCnir ayc (aie): dans an ceicie perlé one croix à branches 
égales i^f^BiTTJUCKS cm» dans na oerde perié le manogramnie de 
Charles. ~~ 80 grains — IMiée d^Clier. n. n » n* 1«. 

. C'eil m>i néfcahiiBWll»>fclaM qjiie celle qui précédée!^ Aie 
si val dessittée-par'IWMOrien iMnchon. 

-f- Carlvs imp avg comme ci-dessus , i^l + bitv r)ces civtT, comme 
ci-dessus — 12 grains. — Musée du ther. — l'I- 11 , n" 17, 

•4- CxaLV^ uip AVG comme ci^dessus, t) -{- bitvrices ci\i comme 
oMlessos. — 30 grains. — Musée du Cher. — Pl. 11, n" 19. 

Dans ses Leltres sur l'histoire uiuni'taii e de Fram e, M. Cartier 
fait iiieiiiion de plusieurs autres monn ut s de Charles-le-Chauve 
frappées à Bourges et présentant l'clligu de ce roi. Ce numismate 
habile suppose qu'elles ont pu être battues |)endant que ce prince 
ëtait roi d'Aquitaine ; niais il fait observer avec raison qu'elles 
pourraient tout aussi bien appartenir à son fils, r^i d'.iqtiitaîoe et 
portant le même nom (855 — 862). Nous n'avons pu nous procurer 
avconeMBplake des prenièreset l'on aUribne anni oeà dernier les 
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oboles où se Iroiue 1 Uisf i ipiiou biligue aqvi-tama, dans le champ el 
de l'autre oAtô , au toui le la croix , cAliLvs «£x. — Pl. m, a" 1. 

Le Blanc n'hésite pa* à donner aussi une partie des monnaies 
précédentes à Charles-le-Cham'e : quoiqiio novis partagions com- 
plcienicnt son opinion , nous serions fortement cmbanassé de la 
légitimer, car nous n'avons été décidé que par les circonstances si 
Trivoles et si pou trauchaates d'ailleurs dont nom avcutft déjà parld 
plusieurs fois (SIC). 

-|- GmUiVS Mfx. Dans un cercle perlë, croix à brancbes 4gâlea 
4- BirvuŒS civil ( sic ) , àam un oode perlé le iiioiiogieaiiiBM».de 
Chftrles. — Musée du Cher. — Pl. u • a* 18. 

+ CAaLvsn(aio) «tète à pntèe, p«»ifriiie kiriqiiée»coiiioiiiie 
de bnriar -j-^ dai» duaip llMerf|ili«in hiljgno mv-Meii.— SI» 
grains. — Muiée du Cher. — 19^, n*ill. 

-1-CAu.ve mk: tètekorée, à 0Mchè, psMielflriqHée^, due le 
champ rinscriplion bll^;ne urv^ncns. — » LeBlme. — H* n , n* tt • 

+ Câtiva BIX. Dans vn cercle croix à hn»oiiee^iga]es ^|>duiBle 
champ rinscripibn biligne âQvi*TAiaA^«^Le Hane. -«PI. », nf I. 
• + daoLn tant raANCfmvn, conmie dnlesaui i\f -j- BirvaiGAS cm- 

TA8, dans un cercle le monogramme de Chartes. Chaumean. — 
Pl. ni,n*5. ' ' / 

-{- Carlvs hex. Dans une couronne perlée , 'croix à branches 
égales r( greneli tout autoiu-. -|- mrvnicKS crvi. Dans un œrcle 
perlé le monof^r.imme du roi. — M. de la Saussaie. — Poids, 31 
, gtains. — Pl. 11, n» 3. 

J*attribtic ces*('inq monnaies à CharK'S-le-Simple, parce qu'elles, 
Mifïï'rent très-notablement des précédentes en ce que jamais c© roi 
ne porta k titre d'empereur. C'est donc à tort, ce nous sendile, tp» 



Digitized by Google 



Le Hue , auquel non» eu empnmtons la uM^ence (uiiie, me 
qn*ellM devaient être rapporté à Chnrlee-le-GheuTe. 

Le Beeu Renier du u* 10, de It ykiielwi n, uedMBM gaène du 
m8»^<|«Mié pmmmiWofJ^kwH llmiiMne; tl eesieetr iémè- 

ttÉttkMW là doÉMMià oeideffDiiPfbN OHmliitil e» soi>iiieefte 
tHiirtnUÎMr II wuiiniMel>li'i'%ii«B4 yele>éeifc dû f»lMBe'ett4lo 
dlMiflî «MiluviMi'MdfiMeipliedwpi*^ f«t 
4iMiu9liidit«!l»itepB.f8fi^/uM»H^ 
Mleuf ëtéK^pôMe fnliv»aièiilri|reblr|yÉi»dufbl« 
deMM «MMAÉe^'H' «I qu» «MMè^inottiifie uet^ to«i en 
m tlÉÉ' WBj yri«B«ptia»'i%Mne «l'ftmîir^ de*Mn >elfritetién à 
«MMe^MShMiw |i t^MMp^^fiûH» Mur^HHiipiaM fue^d^n* 
«uÉèioMriÉill»lnMllqii« «Nidi^ ^^cet 
diiM iMtji«nMawtapë«iettf»«dfilrilé ^faiÎMivt IM me to mi és 
4é wi^Mi j iM uii iiii ùM a Mm plus gr«idiietalhivde<'Mlee iftené- 
li*«Éiqu»«lilll4Mgnéespa»MlilLvi.. -i. i ^ 

< *% I H > il li i là ui M| Uip ii y i< |i o ig»fift><ft^ àriliitoire 
MMÉMt^'iBHMy , prcequ&4e' deerife''«iif est absolument 

dpi^e(896}. NywÉirfMwMlMWjié» b monnaie suivante (Pl. 

•^AiiMlPirtUiftp l'inscription biligne lvd-owic b/-|- tu i \ i.im s. — 
âllphfMifeiltdQUiulsUf.-- Cabinet de M. Housseau. — H.vni, 

.n^wfliacu («c) DU rbx. !>aus un cercle rox (sic) âenx (<toiles f<». 
aées^inr deus triangles rapprochés par leurs Imscs bitvbicm 
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cimA. Dm QB oèfde hm crois à branches égslM. — Le Mine. 

—-Pl. m, 0^3. 

LeBhuDcattrUniecette nMmnaîe à Robert (922). Il serait bien dis* 
cile d'énumérer 1^ raisons qai pnre&t le déterminer à adopter vm 
pereiUe opinion. M. Cartier» dans ses eiceilénifls Lettres WK 
l'histoire monAaire de la Franoe , s'exprime en ces fomes : 
« Robert r^gna trèsfea de temps, et son autorité ne fot pasanen 
ailimnie pour ^*il ah pu ftire frapper maMnie; d» moiosii'en 
ooonatl-on pas delni. LeBIsBC lot donne mt denier Inappd k Bonnes ; 
il ne dit pas ciairaneot si c'est eelni dont rempreinle est à la pagn 
attirante : rien ne pronve que €etle pièoe, qne je poeeède» ioii 
' pIvtdtdeRobeftqDedeRaoulfpeat^IremèflMd'Endes. Uyabisa 
dans le champ aoi, entre deux espèces d'e carrés, alorsen nes^e. » 

mf.CPOBàresetGosriieionss, dans lenr J)iwr^iipneonv»Mli«f 
rotMiiiér:. elo», disent à propos de cette médaille : Le Blanc , chen 
qni nons raivonsYne»cMii ipe cette pièce eel de Robert, frère 
d'Eudes. Nous enmions été de son avis si nons n'avions pas tramé 
k pièee originale. Il* 191 (qpii ne proMè ahsolwmnt risB ), dans le 
précieux csbinet de H. d'Assy h Meaux^AnNendenDKenvDhnsK 
(erreur dnlectoir on du graveur, qui tchc«<|ui a ftit nn u pour un 
n). Cette imywi«Mie diflérence nons a fMt rejétier rexplieatioli de 
Le Blanc. Nous psMons qu'il &ut dconsr eesdenx pièeee h Bades 
qui, en abandonnant le monogramme de Charles ponr y substituer 
le sien, esnya de plasieurs formes sans jamais le continuer sur 
deux rilles diflijrenies. Ponr tronver id son nom nons liions Te» 
micron (c'es^à-dire l'e qui n'eit ni petit ni bref) poureno:BX qui 
•ccostent (?) cetto voyelle pour aux. Si nous avions eo sous les ysux 
la pièce originale attribuée par Le BiaBC au RolMrt , fils do Hugues 
Capet, soosla troisième raee,noittaHrioD8 pu, en nous msurant 
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ée la conftclkiii du monograniiie crMiIbnm de pomTvt tu tm' 
M da €waclère raimin dMltttrw.tMtilmr peol^^ 
nqe mi règne qai lui luuiqM: meb loué d'obom iMter notre jn- 
geiBent i«r lodeaaia de Blanc (dont e^eflai les desHos ionc w 
géiëinl IrèMnamâs}; nous noni contenteron» d'engager le 
aeaaevr ignoré de eeito rare pièce à inpiililiér daaala temede 

noie. 

avee levr adence profiMide, UMrta eea naniamatea n'ont pu 
jeter, anr cette qnesttoii , qn'unTmle.plae ivpAiAraljle voyona ai 
àddfinrt dé font antoe moyen d'airiver k la vérité, la Ungniettqne 
neiiendinit paa encore nne fiiie à notre aciDonrapoardénionirer 
4'eiteiùr 4e cee difffrenlea attiibutiena. Gb qa*y y a de ccnalant 
eteal qœ U Jkme attrihae cette monnaie à Roliert^ et qne MM. 
Cartier^ Pongèrea cl IkmÉeroniae: pencheraient à la croire de 
préRSrenee une monnaie d'Odon o«4i'Eadee plntdt <p» de Baon 
on de.Mert. Babliiftena leelUinet nea9 verrona enauite qu'elle 
n'cat ni del'nn ni de l'antre. 

1 Ada-OMia^deXarieinaft, €hailea<io-Groa gonrema le royaume : 
' ifMèftlni^ln'ienreoM^iM défibrée h Odon, Ola de BoberlMort, 
dueetsiaaniniB'dn France; oeluin» Ait aacré pw rarèhevé^ de 
$fmm 8S8-et naour^i^ quelques annéea aprèa. Jusqu'à présent on 
naanlMrole WHandana lea y elkn ce prince a battu monnaie , maja 
ft«Msie paa nn^eenl iype^ au lien deanonn on Use tout tim- 
plement non. Quant à eea lëgendea éllea variem presque dans 
chaque nile. Les monnaies d'Odon sont donc parfiiit«mento(Mimie8 
aujourd'hui et n'offrent a]>&oluiaeot aucune analogie avec celle 
dout nous parlons. 

Robert , son frère , fut ensuite proclamé roi i>ar son parti et SAcré 
par rarcberèqac de Reims l'an 922. U mourut pea.de temps après 
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dws une balaille qne gagna Cba r k o lo Simple» fila de Cariopttan ft 
son béritier lé^time. Après sa mort ses partisans «Hirent RaonI , 
line de Soirrgogne , qui fîit sacré dane l'ëgliae de Saiiil4lédani à 
Soudons, en 923 , qni fitjcooslrnlre cette même umëe an cUteeii 
à Sol otré, après bien d'antres, ponr s'assurer un eule contre la 
heiae doè grands et la fureur des pMtie qnl divisèrent l'dlat pen- 
dant son Tigne. CliarleB étant mort (920), H resta roi de FMnce 
jniqtili la flo de son exisieikee (DM) , et la mtaie année , il bâtit 
près de Chai^gy ( Ss^neet-Loire ) » les Hongrois et les Honnands. 

On cemient généralement que Bobert r^na peu de temps et 
qae son antoritd ne fnt jamais amea aflbrmie povT qu'il ait pu frap- 
per monnaie : si Ton supposait poortant qu'on poomit encore en* 
découvrir par la suite, nous abandonnerions Ydontisrs cette 
questiiNi à là décision d'une amsi frAe espérance, et nonsan- 
rkms recours à' un autre mofen non moios péremptoire de 
prouver que la monnaie^ddnt nous parlons n'appartient ni à 
Odon ni à Robert et le Toid. < 

Les étoiles bien dessinées , bien formées , placées ao>dessm et 
au-dessous du nom du prince, ne ressemblent ceruinement poini 
du tout aux o quarrés qui , il faut bien en convenir, étaient en- 
core quelquefois en vigueur à cette époque AfNiisqu'on en trouve 
même d'approchant sur les monnaies de Raoul , mais q^i poortant 
conservent toujours la forme incontestable de !*o. Ainsi ponr que 
les interprétations proposées eussent quelqne probabilité , il Iku- 
drait qne ces deux prétendus o fassent les mêmes que celui qui aé 
trouve entre lesletô^ n et x, cequi n'est pas, quoique, ilfantfcièn^ 
ravoueraussi,on trouveassez souvent surlesmonnaiês decemdme 
Pl'incc des o quarrés et des o ronds. Mais m Ton veut absohMMnt 
que cette lettre moyenne ne soit pas un o , il faut alors la prendre 
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Di: liEmiv. lis 
pour on n, avectoataalant de l aison ? | )iit un q, et ce système 
BOUS parait également faux , |iart;uu inadmissible. Quoiqu'il en 
soit , il n'en est pas moins vrai que toutes les pièces de ce roi qui 
portent le nom de radvlphvs, on bien son monograranie sont de 
la Bourgogne, et comme il variait assez volontiers ses types pour 
chritjui^ province , c'est précisément celle raison , autant qu'une 
liait riu ariressée au peuple qui l'rum.iit et qui le soutenait, qui 
lui aura fa^ admettre un type JincreiR , dans lequel il abandon- 
nait la forme latine inusitée de son nom , pour adopter )a formo 
vulgaire , celle sons laquelle l'app/'lliit ut s< s défenseurs , ses amis. 
Ensuite Kox a-t-il donc jamais eie dans aucun manuscripteur et 
dans aucun temps , Tribréviation dcRoberlus ? Je no rroi'î pns 
qu'on l'aie [ i nst mu -( iilc fois. Serait-elle plutôt celle d' sni suc- 
cesseur? Si 1 ou m ut SL loiiner la pcme de chercher et de suivre 
les divfTSp-, modilicalions phonétiques, et par suite orlhogniphi- 
ques, qui furent successivement imprimées au nom de Uadulphus, 
prononcé k la romaine , on n'hésitera point h le croire. La sup- 
pression du D fil bientôt de ce nom propre un mot plus en har- 
monie avec la langue de transition qui préparait celle qu'on devait 
généralement adopter dans les Gaules , et l'on eut Raonlphous : la 
ivpiiression de la désinence romaine , produite par la ^issance 
même des choses , le réduisit définitivement à Raonifs , Raouls , 
BmoI, Raovx, et par un autre suppression assez lente à s'effeo- 
ttwr aussi , on n'eatbttntâl plus que Rou en langue d'oil , Rox en 
langue d'oc , ta seule que Ton parlât alors en France , et enfin 
l;oiix ou Raoul dans la langue actuelle. 

Sous le règne de Raoul en effet, l'Europe iotellectnelle 
était d^k travaillde par renfantement des langues qui devaient 
^ représenter les nationalités chrétiennes et illustrer à jamais le siè-^ 
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de MÛnnt. Les mois m dépooiHaient de plu en pknde leor phy 
sioDamie edie ou nnniiie (1). Raoul «e «Munit uftUBdkmmt ans 
rgnnnles royales etflei0nenrialetdeioa lenipB:iloonMBtit Uen, 
sans doote, à ce que les légendes de ses numnaies fussent égsle- 

* 

ment ëcriles dans une langue àTegoole, si toutefois elle n'était 
Itss déjà morte , mais il oonsem la pranoncÎBtion nalionaie de 
son propre nom et se soumit dMm, en rëooni|iettse de tsnt 
d^smour et par pure gracisusefé , à l'orthographe pjopulaire en 
omettant tontefois Vu romain , qui en auraU Ait une véritahle 
diphthongue et n'aurait plus représenté par conséquent la pro- 
nonciation vulgaire , tandisque les alphabets anciens n'avaient 
point de lettres propres à représenter Vu gaulois. A cette époque 
d'ailleurs existait en Europe une langue de transition si analogue 
à cette belle langue kaihalanc , importée dans la Gaule méridionale 
par des prun es (jtr aiig. js , et si riclie en syllabes terminales 
pleines de sdiim éiié. i'uur toutes ces raisons donc le graveur sup- 
primant ïu surabondant , diOicile à prononcer et non accepté 
{>ar les langues qui se formaient , conserva l'o et écrivit Rox 
pour Roux f 923). 

11 ne faut pas non plus oublia enfin que Raoul , rui usui pateur 
(le Krar#e , d'Aquitaine cl de Bordeaux , c'est-à-dire , de |>upiila- 
(ioDS pureuietiL iici>-laiines , était de plus Bourguignon , partant 
qu'il devait parler la langue néo-celliqiie , dans laquelle s'illustra 
le savant La Monnoie , et Ja seule qui fut vulgaire alors au nord 



(I) PicrquîDde U«inbloDx , alla» idionograpU^ae et biUiognpbiquc da la francc, 4» 
la B«Iii«D« cl de le SoIim rooeode , piatia. 
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de la Loire , avant le IX* siècle. Cettte circonstanco d'ailleurs 
n'était déjà plus une innovation , Tobidscu-Duby , rapporte une 
médaille dont la légende est également en langue d'oc , et qui 
prouve conséquemment qu'en 980 cette langue de transition 
était encore vulgaire dans cette partie de la France ( 1 ). L'on 
voit entiu une légende en ce mùme idiome sur une monnaie 
de Charlemagne (2) , lions en verrons encore quelques 
autres exemples. Toutes ces circonstances expliquent donc en- 
cure pourquoi on lit Rox au lieu de Rou , qui ne s'écrivit ainsi 
du reste que ièrs le XII* ou le XIIC siècle. Quant aux raisons 
et aux preuves historiques iocontcstables , qui militent encore 
davantage en faveur de notre opinion , nous ne les rappellerons 
point dans la crainte d'être trop long et parcequ'elles se trouvent 
partout (3). 

Mais il y a plus encore, c'est que le kathalan lui-même dut être 
parle , dans le Berry, par Rolland le puissant , roi du Roussillon et 
séigncur de la Charité, ou mieux de Saint-Cyr, monastère qu'il y 
lit bâtir. Raymond , roi de Sarngossc dut l'y porter aussi dans sa 
guerre contre Pépin (750 à 737), et il en sema le germe dans 
l'Aquitaine ii l'époque où nous sommes parvenu. La |>reuve en est 
dans les litannies carolincs , citées par Raynouard , dans le ser- 
ment de 842 , commenté si souvent , dans la Charte de la Pérouse, 
dunt nous avons cité un fraginent , dans le concile de Tours de 815, 



(1) HoanalMdMPrélati et Baron* de Vrance , I. ii.Soppl. p. 188. 

(S) Pienjuin lie Gembloux , allas liliamoiirapblque el JIkoom prtliminatre inr l'CitHti dê 
fétudidti patoU. 

(3^ VoTox entre autres C!. Faacbet , (Eovrei complète! , in~i. LU. xi , p. SIS. C. «le. 
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dans celul de Mayence de 847» ete.»'4pii ordonnèrent la traducûuii 
des homélies latines en iangue rontane. Raoul , du reste , foisait sa 
coar b son peuple oomme Loais-ie-Débonnalre : i'vnet l'antre parlait 
si bien cette langue 4é transition , qveron aurait cru qu'ils no sa- 
vaient que celle4à(l),ce qui est même anez prolwlile.0nàd*aillenrs 
dans le Berry , deui exemples de oes direraes mëtamorpboses 
successives dans deiix noms de villes. L'une , appoldo d'abord 
Ùi$irum Radulphi >. porta succesnvement les noms de Chàtean- 
koulx, Châlea»Aaoiix et enfln Chftteanroox; l'autre, nommée 
d'abord loemn Hadu/plù Unit par s'appeller, après bien des altéra- 
tions successives, Leu-!vronx et Levroux * etc. On ponorait multiplier 
les exemples de ce genre. Que ronr imite donc les linguistes, c*est4i- 
dire , que d^iîs TcHymuIogie dunonideBox, l'on ne tienne compte 
que des conisonnes qui' ne varient janiais, dans la suècessbn des 
langueis , à très-peu d'exceptions près , et Vmt ne rplrouvwa 
point celles qui constituent les noms de Eobert on d'Eudes 
tandisque celles de Raoul, Raoux, Roux resteront ^ c'est- à- ^ 
dire le r et le x. ' 

-| LoTERivs BEX , dans lui coicle perle une croix à branches 
égales it -r tîiTvnicF^s civit , tlans un cetcle perlé le uiunogrammc 
dcLothaire. — 18 uiaiu--.. — Celte magnifique médaille inédite, 
appariient au musue du Cher. — Pl. m , ii" i. 

+ LoTEiiiYS RKx , dons lin cercle une croix à branches égales. n', 
dans le champ rinscription bili^'nc uha-x-kicks. — Cbaumeau. 
— Pl. ni , n» 6. — Cabinet du Roi. — Pl. vni , n" 10. 

+ LoTARivs Rsx FR., daus UQ cercle une croix à branobes égaies 

(1) Diieanga , araf. ad. ai«Nk a. tiiî. 
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1^, dans le champ de i'inscrip^ioD biligœ utv-uges. — Chanmean. 
— Pl.in,ii*7. 

+ L0TABIV8 HEX FB., dans uo ccrcle une grosse croix à brmchet 
^let ^f, -f- dans le champ rinscriptioa bil^e mtvkmm. 
Cbamnera. — Pl. ni , n* S. 

Ceamonnalèf appartiennent nu roi JLothaire (954)>, dont M. Car^ 
lier , dans ses Lettrea sur l'Histoire Moiiélpve de la Fraaee , a 
pahMé aniri «ne joHe obote, frappée à Bonrgee etdontwiici la 

* ■ 

i<<^j|Mb9in«fi||pK, daarna ^ende' parié f^e «nia k hnnghet 
églÊmtp^wimmmetm , dana nn eevcle pfrlé I9 Monagnanine 
daLMiaire. — Pl.Tn, n*T. * 
A eetleJà nôna en joindrons eneore nue anira : 
Lonatva ant, dana nn'oercla une crois à hranti^es. égales ti 4- 
■iTfBMV am , dans nn cercle la monogramiàe de Lotinire. — 
Hnséa da C!her. ~ 24 grains. — PI. vni , n* S. 
' iManfs nn,daMnnCflideperiéuneef«a à limciies ëga^^^ 
wf 4- Mmic» cmris » dans la champ le teotple semldalile an tjpe 
ovdinairaneot accompagné de b légende oaamiâii* anuoio.. ^ 
Cette pièoe trèarare pasiient h M. Dassjr de Meanx, — M., rm , 

LoTEHivs REV, (Ifliis un rcrcle perlé croix h branches égales 
B|l 4- BirvBicES civiT , iianîi un cercle perlé le monogramme de 
Lothaire. — Obole d'argent. — Cabinet du Roi. — Pl. vii. n* 1. 
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monn.'ii'.'s 'li' l;i it'nisioni*"' carf» d,-» rois de France, battues 
à Umirges, soiu moins nutubreuses quu celles de la précédente. 
Des ces temps recules le gouvornemcnt leuLlait déjà au syslèmo 
si utile ei si énergique de la centralisaiion. Philip pe-le-Hardi 
parait être jusqu'à i)ré.sent du moins le premier qui lit hftttre 
monnaie d'argent lin . dans cette ville ( lOfil )• 

+ liENEDicTvx siT NOMEiK DOiUMi , cUuu UD cercle ravs REX , daus 
un autre cercle plus petit une gRMse croix à branches égales , ' 
ftUtour dea fleurs de lys : dans ua cercle perlé Vûuci^iption hiii- 
goeamr-BKBB* — Pl. m, n" 9.. 

Chaumeau qui rapporte cette moiiDue , en a très-ccrtainement- 
altérc profondéinent le dessin , cec celte médaille esl iapeiiible. 

H: Udovkvb itix (sic) , dans an cercle perlé lAte we de AcQ , 
avec une espèce de toque i|f 4- veps bitvùg& (sic} k croix de 
Boiii|{c8. Pl. m , IS. 

H- Ltdovicts bbx » ooiiiBiela précédeata, li cen'estfM lecer- 
de n'est point perlé i|f vies amaici comme cndeseiis. — . 10 grains. 
— Pl. Bi,n*lt. 

+ Ltdovuvs bb , dons un cercle perlé la même Qgore tl + 
Taes BiTTEicA » comme ci-desBOS. — 22 grains. «Pl. m , n* 10. 

Le Berry se troorait alors, à cequll parait , dans un état vmî< 
ment dépWabie : dans le premier chapitre da roman de lanoelok • 
dn lac , on lit : que lebéros, de ce fobïM en langue d*oU , avait nn 
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sien voisin qui mvchissoit à lui par le Bcrry , lors ap{)ellé la terre 
(iéserto : ce voisin avait nom Claudas ; il cstoit sire de Boni-ges et 
du pays environ. Claudas cstoit roy , moult bon chevalier et saigc , 
mais traistre à merveille (1). Ce passage vous révélerait un nouveau 
nom de Comte de Bourges , si Ton osait faire de l'histoire avet^ 
les romans de chevalerie. ••».«>«• . •*»«• o r -^si. 

Henri H , duc de Normandie , duc d'Aquitaine , ensnite roi de 
Normandie, forma, comme tant d'autres , des prétentions sur le 
Berry ; il soutenait que c'était une partie de son duché d'Aqui- 
l»ioe. I^uis VII ne fut point do cet avis ; il s'ensuivit une guer- 
re : l'anglais , qui habitait Limoges , conduisit son armée à Mont- 
luçon , le 23 novembre 1 170 , vcnU in Iterriam versus Mont-Luuuit . 

tomber sur Bourges où il avait des intelligences (2) , el.il fut 
battu , d'où la trêve dont le chrouiqticur ne pailo |ias. Quui(prii 
on soit , c'est également sans une grande cerlitudc que nous 
ot'oyons pouvoir allribuer à ce roi la motmaic suivante , appai te- 
uant à M. Auguste Enferl , de Nevers. ,^ * yf,t 

-^..LvDOVi:vs (sic) rkx , dans l^^uuup une tt^te terminée par 
les palmes de Vicrzon , mî-K vRBffRrvuicv, dans un , cercle uuo 
croix à branches égales. — Argent. — Pl. ix , u» i . 

11 n'ést pas facile de s'expliquer pourquoi le nom de Li capitali;^^ 
du Bcrry se trouve pour ainsi dire uni , dans cette belle monnaie 
iaédile, aux palmes de Vierzou, à moins qu'on n'y voicunc conces- 
sion du pouvoir, faite à <lcux villes rivales afin de n'en méconleu;- 
ter aucune : moyen qui ne réussit pas toujours. 

•S 

r- 

(I) EdUIon de ParU , In-rello , % toI. ISSS , en leltrct Rotbiquet , fol. 1^ ' 
et) RwDtil da Iliiloriens duGaulci , t. XIII. p. IM cl 145 . 
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A quelle époque rcmoatenl reeiiemeiit ces prëcîeux monuments 
mëUiiiiques? n'esl-il pas évident qu'ils uc peuvent avoir ci l tra{>- 
pés qu'après l'adjonciion de la province du Berry au royauim de 
France? Cette ville lut achetée en 1107, pourtant ces monnaies ue 
peuvent appartenir qu'à Louis Vtl , comme ic pensent Doby et 
quelques autres numismates distingués. Elle» oflrent encore cette 
circonstance partIcalièBfri{lie le dessin de tontes leurs parties n'^ 
fKHiit également bon : ainsi la croix à luupe si bien historiée » fpi 
^It» dès ee Bioment , )e symbole nouveau de la ville de Rourgee» 
est beaiicoup mieux denoiaée que les barbares effigies du Roi , cir- 
ooosfiuice biarre que nous avons déjà eu l'occasion de fiiire oIh 
•àrer |i propos de la miaiiniStkpie de la période gall^ifrecqae. 
Une prenve encore en faveur de noire epinion , contraire ii celle 
qui reportait œs monnaiee à Tan il 15 , c*è8t qo.*^les ee aont Iroa* 
féeeaasû dans le trésor moaélkire de CUktiHon-aor^Loire ; qne ce 
tréior dAt étré «ilboi dé 1199 à 1109 , et qtîe ta qnasse tfû le eom- 
posaft dût être réanîe nne vingialne d'aMéès aaperàfaiii 
IVmdoiteDndnre etd^ne nMHIrelfféiisilMe, que PM^irïlHltHMi 
qne notas assignonnii ces'moflm eft II aeoié véritable. IMHÊItê 
saurions Wnniner cette dasgresston sans dire que cette jdie croix 
de Bourges , prolongea son existence f jp&ire pendant deux siècles, 
et qu'elle entra même en possession dehi couronne , tint les nris 
de France tenaient aussi h respecter le Utason ^s villes réunies 
à leur empire. ' 

Le Blanc n'a pas jeté plus de lumières que Duby , sur à mon- 
naies de Louis VI , Louis VII et Louis YHI ( 1 1 oa — 1 223 ) . ~ 

Les monnaies suivantes nommées 1k)iirgeois , très probablement 
du nom de la ville où elles furent iVrippees , apparlieuaent parcou* 
séquent aussi à i Histoire monclaire du hcrry. * 
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-}- Pmuppvs nEX , dans un cercle la croix de Bourges à longue 
hampe une fleur de lys bvrge^sis (sic) dans le champ Tinscrip- 
lion biligne no-vvs. Le Blanc. — Pl. ni, n' 13. — Cabinet du roi\ 
pl.Tni,n*12. • • 

Le cabi net du roi possède aussi le denier semblable ainsi que le 
piéfort de celui qui porte la légende fortis. 

-f- Pniuppvs REX, dans un cercle la croix de Bourges à longue 
hampe i^' couronne irilleurdelyséc. cvrgensis dans le champ l'ins- 
cription biligne for-tis. — Pl. ni, n» 14. * ' ;**'^ 

Ces monnaies sont de Philippe-le-Bel. ' ' vw- »: t- 

*Jean 11 , dit le Bon, prisonnier à la bataille de Poitiers ( 19 sep- 
tembre 155C), emmend captif en Angleterre ( 11 avril 1357), 
ne revint en France que le 30 juillet 1360 , et ne fit son entrée à 
Paris que le 30 décembre suivant. Pendant la détention du Roi , le 
premier Dauphin de France , Charles , duc de Normandie et Son 
successeur, promulgua , le 29 juin 1360 , des lettres patentes pour 
faire ès mnnoycs de Paris , Rnum . Troijes , Bourges. Limoges et Tours , 
tant scnlemaU les mêmes deniers blancs à \ d. tagr. cl de 6 *. 8 d. 
Ces 'pièces doivent produire vingt livres. Le Dauphin, régent du 
royaume , avait sa diambre des monnoyes h Bourges , ainsi que le 
constate encore plusieurs jetons assez fréquents dans le Berry , et 
tout porte raisonnablement h croire que ce fut dans cette même 
ville que l'on imagidaet que l'on pratiqua, pour la première fois, 
l'emploi dos points secoets, placés, selon les villes monétaires, sous 
l'une ou l'autre des .lettres coffi|>osant la légende. C'est de Bour- 
ges encore qïie fut datée l'ordonnance qui régla ce placement des 
points secrets : ordonnance asst^z inutile, puisque l'argent monnoyé 
fut successivement du plus bas aloy. ce qui occasionna une si 
grande esmculc par tonle la ville (de Paris), qu'ils (les Prévôts 
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des Marchands ©t les Echevins) prenl cesser tous /t* uuvricrs (ToU' 
vrer et commendèreni que chascun s'avmust. Lors mou dil Heiga&ir /«* 
lhte,'fH>Hr fuir à rincouvcnicnt qui se poutioil ensuivre , et de ta 
fureur, du peuple . contre m volonté , s'accorda à ce qu'ils voulurent 
et consentit que ladicte monnmfe tt'emt point de cours , ei que les gens 
des trois etUttts fusaeM assemblés et par eux en frnt ordonné { 1 ). 
Qaoi^iie ces moniiMes eussent toujours été frappées au nom du 
roi, iiouf B*aTOiis pu pourtant parvenir îi découvrir une pièce du 
rui Jcau , quenoos puissions luconiestablement attribuor à Ja^lUa 
de Bourges. 

En 1448 , Jacques Cœur , argentier dtt roi , makce ^I4çi4iei! <ie 

'm 

la monnaie de Bourges , Ht frapper dans cette viU».iiMbJiiQ|Ui|iio 
d'argent fiti , du poids de trois deniers , ({tîc Toitr nomma le gros do 
Jacques Cœur. Du côtë de k( pite , elle présentait trois flenvs de l)fs 
dans le champ , semées en triangle, et une grande çonraniM «p»- 
dessus avec cette légende : cabolvs fbancobvii an anya. An/Mr 
vers, nne grosse crtMX dont cbaqoe bras était terminé par «ne flanr 
de Ija : denx couronnes cantonnées : àt ndiibn domini ummcrTii. 

L'infortuné Charles VU, encore Dauphin, étendit le droit de/ 
monnoyage.provisoire à toutesles pronnces qui restaient souS son 
obéi8flaBGe;et,pour$e procurer de l'argent, il y ftJsait refondre 
l'ancienne monnaie en lai donnant progre$sî?emeni ai^ le pins 
bas titre possible. Ce. fut lui qui ordonna qu« la' lettre'ihUiale du 
nom des villes où l'on frappait monnaie ,2^i^l>tecéeàla fîuâes 
l^ndess Sons ce règn<^, la gloir^et l'humiliation dje la Fnmc^. 
Amboise était la Trontière , et les seuls ch&teaux durai , Loches et 



, I ; Kicuile Gilles , Aiir.!i!e> «( Ctironiquet de Fraoce, in-fol. Bâtit , VM. 
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Cbinoii. De tomes les villes qui battirent aussi moDnaie , d'une mt^ 
wièn pour einsi dire aoddentelle , la seule qaî ocnsera oe privi- 
Mge, après les ciroonstances qui y avaient doond UeUt fiii la 
capiCale du Boty. Parmi ces monnaies , en qudqoe swle don- 
biemeni histatiqQCS, de ces temps calamilenx pendant lesquels 
la nation n'avait qn'une royantd fort donteuee , nons ne dlerons 
que le royal suivant : 

Greneiis tout autour ciooLVS hi gka FBUiconv. ii-{-m. Dans un 
eerde perlé : le roi debout , recouvert de tous les insignes de la 
royauté, couronne, manteau, sceptre, etc., dansle ctemp des fleurs, 
de Ijs sans nombre. ^' grenetis tout autour 4- xtb.vincit xpe : 
REGNAT. xpe:imperat b. Dans le champ croix à branches égales his. 
toriécs à l'cxlrêmild : dans chaque angle une fleur de lys , liée à 
ces mêmes extrémités par des festons. Oualic fosions ôlypliques 
embrassauL le tout , courouue dans les quatre angles de ce i'esloa 
extérieur. — Pl. xii, n'I. 

Par une onloanance de François I", en date du li janvier 
1539, vieux style (1540), établissant des lettres particulières 
pour ciiaqur^ hôtel des monnaies, la lettre Y est ailectéo au numé- 
raire frajjpé à Bourges. 

En 1475, Louis XI ordonna , quoique son frère fut duc do Borry 
et de Guiennc , qu'un frapperait h Bourges des écns d'or à vingt- 
trois karats et un huitième, et de soi?;ante-dix an marc, qui 
n'avaient d'aut-es dilVércnces , du côté de la pile, qu'un soleil au- 
dessus de la couronne et point de fleurs de lys sur Técusson. Au 
revers , une grande et grosse croix dont chaque branche se termi- 
nait aussi par une fleur de lys. 11 fut frappé d'autre; dcnii-écus de 
la même forme : ce sont les écus au soleil ; ils valaient trente-cinq 

sols tournois , et le marc d'or tin soixante et doute écns moins six 

18 



■dUlouniois. CtonièoieraîsoppriiiiatoolMlesminniiiM 
rUlM(1485). 

Cliartes vm, LoniiXa, François i", Henri H^etc, oonliiiiièHDt 
d« ftin battre nomaie dansla capitale du Beny, aoaia «Uesn'o^ 
rent pies marna dlifreace aim celles dea aatrea iSk» m mMbm 
du royaume. C'est à dater senleBMDt dndemiw de oesMÎa, 4|iie le 
millésime figure d'une manière définitive sar notre nwnia*», taiK 
dis que la première pîèee datée , est un écn d^ d'Anna de Bre- 
tagne ( 1498). 

' Waiiitenant que nous avons terminé notre travail sur les 
monnaies royales , ce serait sans doute le cas d'en rechercher 
les iliîTt rentes valeurs ; mais aouîj nous arrêterons Jù , patcet^ue le 
beau travail que M. Gucrard , membre de TEnstitut, a tnsëré dans 
la Revue de numismaiiquc, rend complètement inutiles toutes nos 
recherches sur la valeur et la réduction des monnaies françaises , 
depuis l'an 755 jusqu'au neuvième siècle ïik hisivoni -fU , otqueLe 
Blanc s'est chargé de ce soin pour le» époques postériem ( s. Nous ne 
pourrions donc faire autre chose que de reproduire les profondes et 
précieuses recherches de ces savants. Parmi les monuments m<''- 
taliiques du r^nedeces deux rois , nous ne pouvons nous rcfusn 
lentefois à citer les médaillea suivaiitea» appartenant aussi aux 
loiade la troiaiènieiace. 
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UDAILLES. 

NnuoR BxTciG0,daii8 ledump» une Snlamuidre dansles flam- 
mes wf Aocira «VNVMJVLTM M Hjuinvs »0Riin dans an carde liea- 
tomië , trois moulons. — MédaQle ^ or dn cabinet du Rm. '— 

Pl. VIU,B*13* 

Nous rapportons cette belle médaille de François I", paree- 
qne , selon toute probabililé, die démontre à elle seole qn'eUe fut 
offote à ce monarque par la ^e de Boarg», ainsi qae l'annoBce 
les P et cette salamandre dn cbamp , que le gros garçon prit pour^ 
emblème, on ne sait Tralment trop pourquoi. Qa'est.ce qne cela si- 
gnifie en eflët? Le corps de rembléme est chimérique d'abord, tan- 
dis que Tame est complètement vide ; et pourtant le Bestaurateur 
a répété cette ineptie au moins quatre mflle fou dansâtes voAtes et 
sur les parois du château de Chambord. Cette prétendue propriété 
de rincombustibilité de la salamandre , était connue de l'antiquité : 
Pline dit: Ituic ( Salamandra ) tantusrigor. ntignem tactum exlin- 
guat. non alio modo ijuam glacics ( 1 ). Celte opinion absurde fut 
surtout en faveur dans le moyen âge, et devait èirc encore dans 
toute sa vigueur sous François I". Le passage suivant d'un voya- 
geur nous en apprendra Torigine. Il y a , dit Marc Pol , dans cette 
province (de Chinrliinialas] , des Salamandres dont on fait de» 
étoffes , lesquelles étant Jetées dans le feu ne sauraient être ïxû.-' 

(t)BMoli«iwUtf. Uf. X. G«p. ST. 



i8tt iiisTomK mo.\i:taihc 

léos A ri'j^ard du serpent noiiiiiié Salamandre, que l'on dit 

qu'il vit dans le feu , je n'ai rieu pu en apprendre dans les pays 
orientaux ( 1 ). Il y avait donc nne substance mîn(5rale textile et in- 
combustible , plus nu rci-lile (le Triton des naturalistes moder- 
nes) , portant le même nom, et il en est résulté que, lorsqu'on a 
voulu symboliser allégoriquement la qualité remarquable du pre- 
mier , on emprunta nécessairement les traits du second. 

Nous ferons remarqacr, h propos de cette médaille frappée ien 
rhoonenr de François V* , qu'il n'existe absolument aucun mo- 
nument constatant la période de la vie de Calvin dans le Beifj, 
oà [il était venu étudier sous l'Illustre Alciat. C'est dans Ut 
célèbre université de celte ville que l'allemand Melchior Wolmaer » 
lui enseigna le grec et lui inspira en même temps les principes 
da lutbëranisme. Le roi avait donné l'tasttfruit dn duché de Benj 
à sa sœur , la reine de Navarre , et c'était elle qui attirait à 
Boui|^, toutes les célébrités qui y brillèrent, ne leur deman- 
dant jamais que du mérite. Calvin n'eût pour maître en théologie 
que le professeur de l'université de Bourges , et son parent Sobert 
Olivelan. 11 courait de village en village pour répandre les doc- 
trines qu'il avait épousées ; et le Seigneur de'Ugnièfcs , oubliant 
les relations de ses aïeux avec sainte Jeanne-de-VaI<HS, et fort 
contentde ses, prédications , disait de lui : celui-d du moinsnous 
donne ^elque chose de nouveau. 

Ces doctrines furent prôchées , h Bourges , par les augustins 
Uarlorat et de l'Epine, le jacobin Jean de Bosco , et surtout par 
le bénédictin Jean Hichel. Ce demiei- prêchant un jour dans 
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rëgUlfe Kotn-l)MBe-dii4\Diurebaiid » le peuple, <|Q*i| eiiirMt en 
^p^winmitwv ovmrar romco* ■iRiqi'^QppranB''iv'nHMiiCiii 

tfmVOmU^Bmm^n nVHÇMIi 1^9' |HuBWINJV'|||WWtr#|| fMM-eeft- 

)^flolÉhi)<i«ttiiliii»J^^tM^^ et 
M«IHiMHb>W'M>;«i^1l WMhifpa que flfcu iiÊÊÊlàÊmM è^lt 
riéfllrffnilfcilllllii^ 

^fMKItt MHIkÉhiiliM 'âlfltliiiitoàt^iiii^ Mhri Ailw Téci^ti < '>^<>< :> , 
quarante ans plus tard { 1553 ). ' . '"i-*!*- <•! -o » v r », >.• , ^t.., 

'^^'î}- SVMVI IMPER1I APVD BITVRIGES. DftDS Ic ch»l1lp trois UI KIUjIIS 

iV + IN : HOC : siGNO : viNces dans le ehamp une croix à loruuclics 
filles. — Cahinc i vhi Uoi. — Pl. vui , »• 14. ' . .->m; > 
**SvafMA iMi'i nu Ai'VD iiiTMi!<;tj. Dans tin cercle festonrtu trois 
moMtnns. ii iiL;\aàcvs : ii : rriwnrtn : nr.x D;in9 le cîuinip 

le croissaiii dp Dtanf^ de roliior s , suriuoiiiéd'uiiôeout'onnc royale. 
— Cutiin*n «lu Uoi. ~ PI. viii , 10. ' ■ ' ' 

Ces iiiodaillcs ont été frn[iiiét's en l lionnoiir ilc llejiri If. Il 
rae [tarait htcn ditlieilo fie deviner |)(»iM(juoi les luots sacramen- 
tels de Tite livc ( Lib. v. Cap. xixiv. } , ont été aftérés dans 
CCS deux monnments. **^aiqo l tvHiq»^ 

cèrcte fesfnnn.^ trots 
montons -f rovirr bt discvtit 1575. T A'goodo «MtoilK de François 
#AliSçon , frère du Roi ( V. Duby , pl. xxvui , fig. 7, 8 et 9. Pl. 
SXK,4|(. 1 , 3et4. ). — Caèttei^Hoi. — Pl. vui.ii* 15. 

Celle nédeOleesida frère de Henri UI. 
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Nmi m croyons pas puiser U aunt qoenons flspIoUoiis : t*a^ 
jentian , faés msirtPuant sur âfs» rectm^liMi de ce genre, fart 
pr(4>9bleai^t ^Mcotmir pins dtiw moiiuiMBtt dont boqs igno- 
rons rei3MMW9 <NiL ^ now n*«vo«s pu oods jirocnrer. Wqw 
mugerons » par exemple , clans cette dornière catégorie le non»* 
BiCQt métallique frappé par le maréchal gouverneur du Berry , 
»ou8 Louis XUI, et qui consistait eu une médaille d'or, attjch<ie 
à une lonj^iie chahic tie mtilal , vaUni ou tout 300 livres luuruoiii , 
c'esi-a-du-e , o'àH fr. 75 cent. D'un cùié était l'effigie du Roi , avec 
c^e légende lovis le ivstk roy de fhance etdenavmrrk i^daus 
le cbanip , ks armes du Maré( li;il-Gou?erneur et pour légende 

«ICOLAS DE LllOSnTAf MARQVIS DK VU Rï , MARESCiLU. DE FfWMZE , 

COTVEBWEVR Dv i'AYs DE BEaaT. C'était le prix d'un concours au 
tir , établi entre les corps de ville et les arquebusiers de Bourges , 
la$oudun , Dun-le-Kui , Mehun , Vierzon, Cliâteauroux , Xubir 
gny , Saucerre , La Châtre , Graçay , Argenton et CbAtilkui , 
comme le constate un acte du . mois de juillet 1619, cona^rvé 
dans les archives de la mairie de Bourges. 

Kous t^nninonseii^ cette série royale des momuiiesdu Bejrrj 
asosqiieiioiis croyensdefoir rattacher à riliatoire Moqéiaire de eente 
fNVÎiiMNti quelques autres pièce? de rois de la troisi^»ie race» portant 
au revers un aignel» yei toT aBttyar)aswto:le<^affinoirisa pasticiMi^s 
de- la eapiiale de ^ette ^ronpoe; car iiQfs ne pa rta|e q ii s ^ 
ion plos sons oe rapport Topinion giteMe jtef nqptmiatqs , quoi- 
qa*eUes aient éid blaii éfideipinent bfkppdai dani ks hAieb jm- 
nétairea de iMpiief» 
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COBTTES DE BOURGES. 



«Il 



UuConUe (l)etaîlànoracferquirènaait la justice dans une pro- 
viiKC ou même dans une ville , et qui conduisait les troupes en 
temps de guerre. Un Marquis était celui à qui l'on confiait la 
garde des provinces limitrophes ou voisines des autres souve- 
rainetés. Bacquet (2) , Pasquier (3) , etc. , pensaient que ces di- 
gnités étaient des commissions amovibles, qui ne devinrent 
héréditaires et patrimoniales qu'en 987, sous Hugues Capel. 
Pauchet (4) prétend que Louis-le-Débonnaire avait commencé à 
donner ses terres particulières , et celles de ses aïeux , en fiefs héré- 
ditaires, et que les possesseurs de ces domaines s'appelaient leudes 
et liges. D'autres font remonter ces concessions jusqu'à Carloman , 
frère de Pépin , qui remit la terre de Nouillac à l'église de 
Beims en 750 , et que .dès la seconde race , les fiefs étaient hé- 
réditaires et patrimoniaux (5). D'autres enfin, et c'est l'opinion 
que nous adoptons ( 6 ) , prétendent que les termes de fiefs et 
de vassaux étaient en usage dans les Gaules avant l'invasion , 



(1) Du c»Ue MABc , borii« , rroaUére : l« mol fraaftU aui(b« arec le t»émt ttat. 
(») Cfcip. U . ■• «. — (S) LIT. II. . , . , , . 

(4) U». II. Ch«p. t. ' . 

(I) BlaoBtr . FMoard , etc. 

(•) DuTIIItt , lle«:ilard , Hiiloirc da UtlaB. — fiMwUa , Hittoira d«i Gaal«t , rh. M) 
ar tl. ~ Caja» , (nkU dai fltri , «bap. 41 , ait. 
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et qiiê]ê8ta^{ii0imfraiiçab , qui ksrecoiMiiiireiit, Im tnuumirenc 
hârédUairMiit dès le oonuDeDoemeiit de b mmwrcliie et même 
«vint, patstiii'eUeft u .neooilitiièreikt m. j^tes mitMioft indé- 
pendmtes, unsi que nous VftToas dit, et eomtsnuneiit d'efrès 
l'étendue des dtats pdliliques antérieurs. Ils possédèrent sossî 
plusieurs terres* plices, villes» dont ib faisaient homniage à 
un plus puinant, ou plus riche on plus fort, n'tnafone le no» 
qtt*il recevait on qu'il prenait* Cette assertion est si mie que 
nous voyons Tlbruix divisée, connne dn temps des Gaulois, en 
une foulé de petites nations indépendantes, dont Bourges pour» 
tant était encore une foia la tète et la véritable capitale. 

Quoique en soit , la première Aqidtaine , dont le Berry taisait 
partie , soumise par Glovis , fut gouvernée primitivemeut par des 
comtes dépendants des docs d'Aquitaine , dont nous ne contiait»— 
sons même j as tous les nduis et qui devinrent héréditaires. Ea 
.^.^27 , le comté de Berry fut sii[i])nmé par le roi Rox , Rou , 
Roux ou Raoul , qui donna eu même temps sa propriété de 
Bourges jau vicomte de cette ville , qui devait relever immédia- 
tement de la couronne. Le premier de ces* seigneurs fut Geofiroy 
Papabot ; mais, en 1101 , Eudes Arpin vendit sa vîcoraté à Phi- 
lippe pour la somme de soixante mille sous d'or , et partit p(Hir 
la croisade. 

Noosoe parlerions malheureusement des monmiîes des comtes 
de Bourges que d'après rantorité du bizarre et profond Calhe- 
rtnot (1), si nous ne devions encore à ramîtié de M. de Long- 
pemer , la pièce suivante du plus liant intérêt histociqne. ^ 

« "1 
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-f- tUBJ» OOMBS , dans un cercle pcrïë : one croix à brandies 
égales 4- biitvi-ces : une rose : dans un cercle perle : le mono 
gramiuc très corrompu de Kai olus. ■ — Denier d'argent tlu cabinet 
de M, Dassy , à Meaux. — Pl. Tin , n" 17. 

On voit enrore ici les deux / ri'nij l;iraiii Te, comme dans 
les médailles gauloises t-l quelques inscriptions gallo-romaines. 

M. de Longperrier aiir ihue, avec toute es}»èce <le raison , ce 
denier à Guillaume le jeune . c uite de Bourges , prce que ce 
seigneur, brouillé , avec ic rot Kox , aura dâ placer sur sa mon- 
naie le monogramme de Charles-lc-SimpIf' , au rogne dttqucl 
celte précieuse monnaie semble appartenir , si l'ou en juge par 
Ja fabrique » k poide et la forme des caractères ( 918 à 9Sn ). 



DUCS JWB BBBET. 



l6Mi H, dit le Bon, mort à Londres, le S avril i364. Aie de 
Charles V, eat plnaîears enfouis de JloDiie de Luxembourg. 
L*alDé de tons fut Charles, son socoeiaeiir. Le second fils , fvt 
Loaii , conie d'Anjon e( du Maine , et Jean . eomte d'Angoulènie. 
G« tifNsIème, fiit te trêinoMt Frinceet rêimHé SàifÊeiirMm , 
fikétTùg de Fnaee , due de Bertf et é^Juvergne, et «mie de 
flAinttirt Mftwi ont* comme te dit Jacques-le4rrand • rdlgienx 
de Pordre de saint Augustin , dai» son onrrage manosctit in- 
titulé : Le Uere dee femte» mcmni , qu'il 4édi» an dec. Sur la 
première feuille de ce manuscrit se trente , d*abord , le portrait 
de ce prince , le plus magniûque , le plus somptueux qu'ait pos- 
sédé la France , briiiuut ami des lettres et des arts ; avec 



m HISTOIRB iMNtÉrAlllB 

celte suscriptton , cntici'ement écrite de M main : ce fivre ai 
an duc de Beny Jefum. 

Le duc Jean, né en 15t0, îïvait 51 ans lorsque louis, son 
neveu, viut au monde en 1371 : celui qui mcritei'ail une biographie , 
on ne peut plus étendue, ne peut obtenir ici que cesligncs: le cadre 
(|uo nous nous sommes tracé ne nous permet pas en effet de men- 
tionaer auenn L s mu'rages d'art (jui se rattachent à !ui , et qui 
étaient tous fi aji(H'S du e;t''hpt citi Kénie et du grandiose ; uous re- 
grettons viveinejit do ne |k>uhoii pas inônie dire un mot sur la bi- 
bliothèque si riche et si bien rhoisie , si nombreuse et si belle qu'il 
avait réunie, pas plus (jue sur son palais ni sur la sainte chapelle 
iiièiue, que nous no pourrons mentionner qu'à proftis des monu- 
nienfs métalliques qui se rattachent à sa construction , etc. " 

Jean de France re^ut , en 13C0, le Berry en epanugo avec 
le titre de duelté : il fut ensuite réuni à la couronne eoas Henri 
rv. Les ducs de Berry avaient le droit de battre monnaie, tmH 
Choppin les nomtno-t-il les derniers des trente et uns seigneurs 
(|ui avaient ce privilège ( 1 ) ; mal^ cela , nous ne connais^ 
sans jusqu'à présent <|tte les monmiee de Jean.4e4bgni%w-. 
que void : , . ; 

-h Agn. bbi Qvi TOIX. fscA. Mvnpb jMummt'tm»- Ihtn* le* 
eiianip : im mouton auréolé : croix de BourgesdeiMiot» à iaiQpgl»' 
hampe ajfaiii nue ocUbnnme; au^esBOUS.: lak i^) IMon l»m 
auldiBr 1^ + XBG miGiT. zk kbokat; xro imB4»v(d«iM| c^umpi vy 
une cff^istd» nougat, sans haaipe, teèBtdiaaei»|.bistBi«ée^^ijH^ 
fleurf»de l];»^;aniooaé«B. — Daijy^rr-Fl. w , , ' hv* 

m 

* ■ _ ■ 



DU BERRY. I5it 
-f AGNVS DEI q' TOLLIS PECATA ( sic ) MYNDI MISERERE NOUS. Uans 

iiu cei'cle perle uii mouton à grande laine uou bouclée comme 

dans la précédente et auréolé , même croix et même uridamme , 
au-dessous : lo dvx. iv' + vincit \pc régnât xpc imperai , 
dans le champ : une croix de Bourges non moins élégante que 
la précédente et quatre fleurs de lys cantonnées. — Cbaumeaii. 
— Pl. III, n" 16. 

Il est on ne peut plus commun de trouver dans le Bein'y de 
nombreuses monnaies de cuivre sans légendes, mais offrant le 
revers élégant de la première de ces monnaies , et que pour celte 
raison nous croyons pouvoir donner encore au même prince. 

Duby , d'après de Boze , avait attribué le premier de ces de- 
niers d'or à l'aignel , à Jean sans peur , duc de Boui^ogne , mais 
dans le supplément il le donne ensuite à Jean-lc-Magnifiquc , 
sans rendre absolument aucun compte de ce changement dans 
sa manière de voir. Du reste , cette monnaie gracieuse , que l'on 
nunmie moutou ù la grande laine , au revers de la croix avec 
roriflammc et le mouton, devint extrêmement commune depuis 
Louis IX. On en frappa également sous le roi Jean , qui pour- 
tant ne peuvent point être confondues avec celles que nous ve- 
nons de décrire. Ce type se prolongea et fut conservé jusijuc 
sous Louis XI. 

Ce serait peut-être ici le lieu de parler de cette femme subliuie 
que rappellent à la fois et le nom de Louis Xf et le titre de duché 
de Berry, puisqu'elle fut fille de ce roi et duchesse de Bcrry, femme 
sublime qui mourut, jmir pour jour, dix ans avant In naissniu-e de 
Ste Thérèse, qui lui ressemblait tant par l'esprit : mais comm^lle 
ne passa sur cette terre que pour être privée de tous les dmiis 
et de tous les titres qu'elle avait et qu'elle méritait , nous ut'us 



15« lllSTOlftK MONÉTAIRE 

(Ml (IcJoniiiiagorons dans une histoire particulière ij que nous 
coHsacrcrons à laul de malheurs, à tant de vertus, à tant de 
ift^nxf ; cir , ainsi que le dit Phocylide , il est des noms qui [yor- 
tout avec eux ane idée de gloire , de vertus et de sagesse , qu'il 
est utile de transmettre à la postérité. Mais comme dans U jouis* 
sanoe riagère de cet npnnngo , que lui accorda saaéfMOX Loub 
Xll , la Reine ne jouit point du droit de battre monnaie , ce ne 
sera qu'à i'arttcle consacré , aux mëreaux des différents chapitres 
de Bourges , tp/d noos poniroiis laire mentioa de cette malhe»' 
relise Friacesse. 



CHAPlTRIiS DE BOUAGES. 



Ce n'est point id le fien de faire l'histoire de la magniû- 
^ue Cathédrale de Bourges , de sa somptueuse Sainte - Cha- 
pelle, ni d'aucune de ses belles enlises : nous ne pouvons même 
point faire celle, toute aussi curieuse, de leurs diÛ'crculs chapitres , 
si ce n'est toutefois dans ses rni^ ot is avec les monuments më- 
talhques. Daby se trompe encore, lors jLi'il présente comme une 
luouixaie du chapitre de la cathcdraîo de ({uurges un monument 
qu'il no connaissait point et qu( m us donnerons plus bas. Nous 
avons déjà parié de l'histoire desméreaus : à cette espèce de moau- 

• ». . . ' 

fl» PifrquUi de Crcrliin-tt Histo're rte Jeanne <a Valoli. Eeiiie de Tttuzê ,9wribtm 
4li>a«n}, rnidatrice de îOrdre dct AnDODciadci, «le. la-», ptanchet. 
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an WÊKKf» . m 
monts iiow«i araM ntUciié qndqMtnIm b| 
(piiië : nous Mrim peaiNèiM 

ÉtMi» ;nlilhgipiu^pw>i 

aMoiMra déjà «iffianmBeiii très • petit» •Mmfbre-^^^tv.réf^ 

lement étfe frappé sous cet empereur ( 1 ) , et de plas eWes- 
ont un module constant , un peu plus grand que celui du 
l>elit bronze et sont toulos en cuivre, ce i\u\ me psirait èirc 
encore nno auIvc iniscm n<tti muiiis ïono. D'un Lùtu elles olFrent 
un SU3*-t (>t)S( rue , (1 (lu i'aulrc uu «uiubi'û quolconquc couiaie 
twiis li's II ss4M*'s , coinme t<»us los mércaux. Il sutiit doue de 
ifà voir piuir rtro bic iiUM coiivaiucu qu'elles lie furent jiiiiiais ni 
des fiwnuaK'.s ni des iiu'.laillcs. î,f»or asp<»ct iléiiiDntrr tian 
inciins clairemeikl (ju'cth.s n<' i)iirriit j.oiiil i>tre le jirnilnit aiiis» 
tJcs faiitaisit's d'un iniln't ille , plongé daus la dôltniiche. Dans 
celle position inlellectucllc , on a «^rncralement fori peu ilo rfla- 
lip^i avec les beaux «ris et les sciences ; et d'ailleurs i « s ohs- 
^ll^jl^^l^vaient point dans l'antiqinié la inèuie i»ori<'e (^u'i Iles 
eurent après la venue du Christ , qui tii de U.f«d<uir une vertu. 

D's^my^^llW point vU' uiu braviÉliiVP''i^'^^^^< pour le tcmpsii 
<ri| f<w.i«pposc qu'elles fureal frappé*^. Los ^l|iiMk^ les Mutini . 
•t,^toutcsJ|M¥i|m»if%vée8 de lei|iMHMli»n^« ^^^seulemeiit 




(S) A. «t Wil-A«Mib IIMritlMlfiauiiwiiTn , |t.l»*»;, m* iMit. 



i^H oiSMt ic CM des fiemincB d des enÊiats : comme&t lu- 
riilinw éme pii rougir de les graver sur des monumonts mé-' 
taUfqMl» sioTMl tout simplement de^Métoglyphes? Dens notre 
OfMn., qtfflMait d'aiileirii im 4k propos de démontrer, les 
SpiMnMmi.aliliteaaifedMiM que dot «dmai lupanairet 
d«iit rjBMi» HêA nMnl dHps ViuÊétèt d^ b tÉmd piiUMp», 
a^ï^Mir it. frapagitiô^ d'oM oonMiM ■ffMsiil». Ctllt 
«MMHMeN dMiMfc vIm pmMIo dn mit. rMfriK 

MIS iapnm^ iÏMi fn-Nw en 4 «Mnuwé dit pcvavM'dMt lèt 
Mlfas-lril^ à Fn9p#, k HnovIuimi, ète. Cet «igo d'iU- 
lenvt» awii fiité d«'la <Mm à Bmae cmmm l«M le tcM*. 
I ilimiii^ii pféaoctpfc lUis do«iep«rl1dëe que nemcoiii* 
btiloMei|iir teeelttdtLetlwt ,iilribièw«caiipw le» méreMix 
4Msl« iMièMtd^igMldecp fMMF» k eeM^-TiHe. L'uaest cooi- 
plè l— ii t MiMB ■nliJ'taï celle mtH&ÎPêm, et Tmi se 
kt Mgwdi plvs quAooiHM: dM a ^B tii e i i ti nt&tÊSÊkpn frappds 
diM diifraiiiet y/Olm, tekiet qoe Leié « ÔMlt , dtaii la Mtcd* 
deiae . Thasos, etc. Ht sonldn reste en très-graud iKMnbre, et 
partant pas très-rares ; je serais bien trompé s'ils n'étaient {«s 
cucore un produit de V.in ^^aiUoîs, car leur dessin est trop ana- 
logue à celui de renf:Hi< e huiqaDitaire do toutes les nations et 
trop saïubabie li celui de nm ancêtres , que l'un retrouve du 
reste encore en Egypte et même en Chine. 

Ouoiqu'ii on S'jii , riii&toiie des tessèrcs et des mcreaux est 
pti quelque sorte celle des monuments auxquels ils se rattachent; 
r.ir, dôs leur fondation , ces espèces de monnaies furent presque 
toujours employées cotuuie signes représentatifs d'une valeur 
quelconque mûê le |>1m MWTeBt da nombre des journées de Ira. 
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wil, fie.« €WMie iiiiyin iipil» — ta iMMiM'It déeonifté de 
wh^fcn - fl ti ikjr , et ibn Mtipoll aynt hi plus grande nna- 
lo^amo iiii gettoirs, dont BOUS sàiroiiB bnutôt aus%i 1 occui>i«>u 
de parler assez lon^cment : c'était alors les nu i-ajiJers 1 ) 
<|ui les tii&lnbuaieul aux oin r icrs. A n<uir<j:c<; , comme dâlï'S l'urj- 
tiqnité, les méreaax serriifMit donc :\ ilos iisn^os divers. J.e 
filus f»ôiniinnn sans f'onti ntlit est celui dunt nous veuuiis dû piirief , 
Cl coninie , (l;ins l;i phijiart ilrs cas , il ('îait le sîi^Tff* T*^fW»sen- 
sciilatilMe la Tiiomiaiç (m cii' la inai-( IianiJiso , il pm l ' inômo ciuél- 
»jueftjis \o nom do Mmtria ;i rcxoi-t^tjo i -2 i f qiiod nos motitHI). 
Comme on le verra [dus loin , cccc iiK'-ine épiyiajihe se trouve 
sur ceux d'Issoudun ; mais on ne |*eut abs olument rien con- 
clure de cette dénomination ^'t'nériijuc , pnisi|U(' ceux même qui 
furent frappés en l'honneur de diverses cérémonies bi:£arre$ des 
tous et des innocents , soit en plomb , soit en enivre , la pré- 
itaieat aussi : si roa en croit d'aillenrs le jpiiquant auteur du 
lOtaiintl de Paris, sous Charles VI (3). Certains prédicaletin 
en firent battre : tel est le mériam d'ëtato da fameux frère 
François Richard , dont let tmaota édifièrent toot Paris , sur 
lequel était tout simplement lo^tllb de JcsaS , ern|b*frt<tiSlH- 
Bliait à ceux qu'il convertissait en" 'si grand jnombre. "***^ 
fi^^vl^iœat œaiaÈ^eHil'l<^ nMas moderdes des 

irler? MafsAtos, mai^I#f ÉeM-y 



(t) T. DiMOfi , Cirptatltr , 
(Si IMIM KM à» rÙÊÊÊ* %m. 




mtOSên i «le. MM woméL. d'tthagwiphai diWéNwlii 4*«m 
nftiBe expi^km «r.laqtiellt. eoMM 0 anma M^fowt, In 
4tjmologistei toal Mb itkttù ê?»ebarà, OMMige ^ qui a- li-lw^ 
litfeniBt tracé l'htatoîM nodoM de cee BeMnaMiiev CÊfpm^ 
lier, aux artidet meracnlaet marellarn», Ménage, Horin (1) , 
de Cazeneuve , etc. , proposent tons une origtœ différenle. Di- 
plui, probable , selon noas. est celle qui fait venir ce inol da 
latin merere , i^iiod inùuci ciUur merentibus [ Ducnnge ) , ou Je 
«Moarc , sjnonime de distcibiier ; d'où le verbe ruman i^érir. 

am te Mm K»n mérlr. 

KoUMAil BB LA Jl««B. 

r 

ir', ., I«sl.«i KiTk Taitri ta ku 1 oo«r . • , 

Qwa4 wm «'aani Mnrt , mérL 



Ce qnî prouve que c'est (l.ms nos patois qu'il faut encore 
alk'r chorcher très souvent la ycritable étymologie de plusieurs 
motsl'rauçais. Celui-civieatlaiHiiéfiiedapnmitif ma^(récom{)eose); 
d'o& le bas brelon mera ( administrer , gérer ) ; d'où merci et 
merer synoniae.de m^rir (JUynoMrd, AoçMfott, Bocbegn» 
de , etc. ). 

Q«oiq«'il «B loilt MMS tnme cm devoir lëmiir dus col ar- 
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tiele uuti|iietoiis les méraux , que nousavuus jju nous luocinTr, 
coQStaliittt rérectù)n des monuments ecclésiasUqnes dont lu 
▼ilie de Boargeft était »i ricbea^ni dotée. On y i-eiii.ir<jLH l a 
beaucoup de lacuiM sans doate , il ùuït espérer que lo temps 
se chai'^'et'.^ de les combler : e.i attendaDt , nous snujEne^ mal- 
Ueurcusement réduit à regretter de n'avoir pas même pu coni- 
pletter les séries d'un si ul (rende oiix , rrim|)orle pour quelle 
ville de la vaste étendue du fierr) . Parmi ces mounmcnts <-u> 
nettx « qui devieooent de jour en jour plus rares, il iaot, ce me 
semble ioconiestablement , raigor les pièces qui portent d'un 
Gâté le nom Charies-)c-Chauve, et de l'antre celai de s. 
STEPium MonETi^, que Le Blanc attribue h St-^ienne d« IMjon, 
Dabf à Stint-Eiicnne de Metz , ^^«aelmi lODie probabilité , 
appartiennent k Saint-Etienne de Booifça. CownetM va le voir« la 
Mfilala éà Barrj vtt élever daas am sein plusieurs monn* 
mettlê mttujimx iaportaalB qid laai leeiamèrent , dans le cou» 
de leur eonilnKtioB , vinporte dans qud aiècle , l'empbi de» 
mtimna, cagiiiabiKt. Qm^m M. le.eooHe Beagnot, ait cW- 
plNiwitii> drfwolid la . |«i|^ile eitiiiclioii du pagantsme tn 
Fkwce, «a VIII eiècl» . et ipe c^eaiim Ut bien aeqnit k l*his- 
^tifKt*9mêéiiÊÊÊ^(mi%'moiÊk ■» ^eMlatiaeM- |foittt' eoeore de mé- 
yHP»<<pi>lie 'HiÊiiÊÊÊt^ ^tÊÊÊÊÊmQtùÊf^ àam- la> -deacriptlMt de ces 
MiWimaH métBMipnefirraiMi <i Ip Mperbe^ésihédrale. 

rfoMtaMUb iiiwiniia Thi^^lin iliÉilil . imrTir Ti plan 
m vaBof de la caUidtirale. i^f <f- tsmni aniBiiii iirav. Daiis 
m eerde le uoaùm %% ei de«s Oeori de Ija deas le champ. 
— MMéednCher. — M 8raiM.»*H. m, IT. 

. + Infini wweiâacêMi, f ii—i ci deww. 4 + bjwctutbpham 
wanm, Daae un carde le oenfen sis. -"^ Mwtfedn Cher. ^ 
lifralni. — ffl.m» HP 18» 



IW HUTOIW mmÈiAMÊ 

Vawtret mdnax farmi eooavB.frapfrff au éÊmnm féMM 

seRtcfit qw tièt pen d» nMtaliiiiiM Mtt-Iît yaéa&him t 
iurini oonifCt Mn» m pMfioitt «iHt fw Im «âwiii t 

Effigie MMliowt : wu-àmam v m { «H» JtMnrù ) 
dftu 1* èhMli^ kl. BoiMi— an. ^ lli<f» du; €haf . 41 fnto; 

— Pl. m, n« 19. 

EflBigio de Saint-^iesne : atniessous mr , dans le champ des 
fleyrs de lys semées, des fleurs ùc lys raiii^éeà circulairement 
ot dans un ci rclc p rlë le nombre x , il.inijué de deux Ueurs 
de lys. — • Mui»ee du Cher. — 4i graïas. — PI: m, ii*SO. 
Comme ci-dessus vj le nombreHV. — Cabinet dn roî. — PI . ix , n*4. 

Y. B iV dans un cercle festoooé , le nombre n. — Alusée dli 
Cher. — ri. IX , S. 

Dans un cercle fV-sionn.' , la lèle de Saini-Etienne , <lerhaquo 
C(Mé vu. 1^ dans un cercl« iestoniié. le nombn» iv. Cabiiiiçt tf« 
roi. — IM. IX, n" 6. 

Effigie de Saini-Ktienne , au>de88oiM bit, comme le précé> 
deiK. iV datts le champ le nombre xxx . P oww IdMicws trolg 
lleurs de lys. — Huaéoda Cher. — 30 grains. ~ Pl. iv , n» 1. 

Efligic de SMiU^Plinii— , flanquée de trois Oeurs de ly» éé 
chaque câté : «ihdMMnift UT. dMM !• cHaaf^ le noaftrt Hii 

— Musée du Cher. — &2 graiBa;-^F|. iv, a» t. • 
Effigie dfl jSaiQt-Etienne m guMi o Ê mu âê Uft din»l» ehanp 

a'pv {pro vmiâ) de chaqne eôlé uMflMr dt lys : émAiet 
dessous trois autres fleande hfs* IlilÉée dwCiMr.— H: it ; i^W 
Effigie de 80tet«ieaMJf.ÀMM» la précédemi^ à-Mksépfioir 
qg^latdaaxIaMraida témmf ttm Êàymim par i» pdMt<aff«. 

— Muife d* Omt* -^9. gMiati jn« If-., ii»4« 
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C»»s (leiix derniers mcreaux sont moins beaux pcut-èlre que 
ceux qui les précédeat ou qui les suivent , mais sons le poinl 
cle vue de leur portée historique , ils ont du moins une valeur 
bi«a tapérieuro , c^r fis noBS rérttent nu fiiit que nous igno* 
riMK oooififelemeiH. Nous ne savions pas en eflet , jusqu'à un 
dféiîii point du moins , qtMf^t'ft' y avait pour le pouvoir ptkh- 
tilfm dM prestations en nature , il y en a\-ail aussi pour fe 

dlii^Év'iMi'lhM' tr^^sMMl iibM'(MfW' ^l9f iB^iAc féSUBiA (fe**' ses 

oeltBflapèoe ne portaient point de nombre ilans le champ de la 
ptftie afers» et présentaient simplement lesinitiaies de Pro Ke»M. 

fel»aoilt k» éiiii^nli méresfnx connns jusqo^à présèntetserat- 
laehant à l'Htstoirede b Gathédnde dto Bonrges : comme on le «oit, 
ils appartiennent tons k dei série» d'époqnck diverses. En térmî- 
nant cette partie de Fanièle qui nous ocenpe , nous ne saurions, 
passer son» sttenee «le- drooDStance asses foespUcablé , c'est 
qine le dianoine lomdot , qni consacra nii Tolnme ailier à la 
IKascr^MKNi kigloriqueet nm numaUak de. la Caihéirate de Bamrga. 
n'a pas fott la pin» légère mention de» monnment» métatliques- 
qni s'y rattachent forcément. 

^11. Lorsque Jeai»4e-Magnirique fit élever, près de son beau 
palab , l'étJganteet riche Sainte-Chapelle ( MOO } . dont on peut 
voir le plan en relief au liinsée dn Cher , il était bien loin du 
Se douter que de ce monument admirable , il ne resterait plus , 
apiè* trois ou quatre sièt^les, d'autres traces que les mére.mx 
qu'on dtsiribuuïL aux nombreux ouvriers qui la consti ui:>ireut ^ 
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et u^è^fvobableflieDt uMi à eaux 401 ph» tani dmaèreal fon 
<lanteM|De tniinbMa, éM par l'ordre de CMes VII • ma as-.- 
ven.ec que decet.imgiuflqaetttatiietlies ^fh/moM et de fenwet. 
dans rattitnde de la danlenr, doat hait aealaiiieat aooi ddfO> 
acea an Moaëe du Cher » et laaaatret pardM», n'exinenieBl pM 
lilna loDf "temps ; qu'an joar fldèaM Jea realea de aoii anperbe gelaia 
aaraleiit tnnafiNnnda en priaoo , et q«*on ne anveic artme 
ce qne deviendraient son ooenr. dépoaddina laa cmmc de Seim- 
Denis , ni aon corps inhumé, dani la Sainle<Cha|ie1Je (1). 

Voici maiatenuit lea méranx qni ae liant à nette Saime-Chn- 
pelle , construite anr le modèle de eelle de farîa , qui lai Art 
bien supériepre , et dont il ne reste même paa de traoaa a^lenr* 
d'hui. 

-)- Cappklla ; STi : salvatoris. Dans un cercle trois fleurs de 
lys iV iiiTvais TALACii tjaus K champ HJ:3l33l en minuscules gothi- 
ques. — Musée du Cher. — tiO grains. — Pl. iv , n" 5. 

-f- Capmlla : STI : sai-VAToris . Comme ci-dessus iV palach 
•iTvnis comme ( idessus avec le nombre vi , dans le champ en- 
touré d'un feston. — Musée du Cher. — 48 grains. — Pl. iv, n* 6. 

-)- Cappella : ^ri : svlvatoris. Comme ci-dessus ^ comme ci- 
dessus. — Musée du Cher. — 42 gruias. ^ Pl. iv , n* 7. 



M) L'in «il qnatre ccfit rt sri?? , moarat le d«c Jein . eo l'eaK* de*(iualr« f!it|t 
dtx aiu , al «fat «nicrré en Iji Chapelle de loa PaUta i Bonrt** . laquelle Chtp«M 
Il SM Mra 4m wêê. tItmI* ketaj Due Ail m n«N« Ptiniw. tari» «I «I «iM* 

Utt M Irompe , le Dac meural t l'àte 4e 76 an», le 15 ]atii niG , éto* tm ftiMI 
^« Ifeito , A PwU , «im aonéci «fréi atoU laminé m •onpIneaM bodaUta. 
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+ Cambxa ; m ; saltatomi. Comme cî-dessus «I «mum ci> 
desMis , dans ui cercle ii festoo le somlire xii. —Muée du Cher. 
48 ^ins. nr, n* 8* 

•f- CAMtuu : sn : ■iu.VATOMS. Comme d^dessas comme ci- 
deeem, dme le ékmp le nomlire xxmi. — Mneée da Cher. ^ 
51 gratne.— 'fl.iv, u* 9. 

Tivus smMfiS Ausmo. Dans un cercle fostomné trois flemra 
de lys i|| MLALCi ( sic } BTTVE dsiis lo champ le nombre xxnir. 

— Cabinet dà roi. — VL n , n* T. 

Ces méreanz , à plusiMm types , frappés dans le palais de 
Bourges , et dent nous n'avons pu compléter non plus aucune 
série, peHfenid(»ii|^iossi, à Isvr manière. Une bien ftiUe Idée' 
de la somptaenae ei ëléguite Chapelle que le duc Jean , 
frère dn rm Jean , avait HSt élever à Bourges. Voici maintenant 
un autre mërel frappé par ce Priace pour rérection de son palais. 

D'un côté se trouva, dans un cercle perlé, entouré d'une cou- 
ronne de laurier, l'agneau auréolé avec la croix de Bourges el 
rorilhiimae ; de l'autre , dans un cercle perlé ecce ag>vs dei 
iifi ioi.i.rr PBccATA u. — Musée du Cher. — 1 gn^ et 9 grains. 

— Pl. IV, n* 11. 

§. IIÎ. Une autre église, renfermée maintenant dans l'enccintft 
de la ville de H un ijrs , rumee d'abord , fut rebâtie l'an 1000 , par 
les soins du [inuur Gcdéon : ce fait important de l'Histnire de 
l'éiflisi (Il Saint -Ursin , est coDSlatô aussi par les monuments 
métalliques suivants: 

Dans un cercle leslonné. double croix à longue hampe flan- 
quée de lettres gothiques à. % ni dans un cercle festonné le 
nombre 3333 suivi d'un $. — Cabinet du roi. — Pl. ix , n° 8. 

Ce mérel'ost fort remarquable , car de même que les sesterces 

SI 
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romains portaient 1 1 s ( dm et semis ) deux as et demi , celui-ci 
préMOte ^pMfnor et semis («pialie et demi). 

Comme ci-âeMtts,i4 leDOiid)rc xv. — CabinM do roi.^ PI . uc, u* 9. 

Croix (le Boiir|es , «vec deux bras comme celle d'Amigoii, 
QuufMQ des lettres gothiques miauseules 6. tt. et d'une fleur au- 
dessus , mais plus élégant : dans le champ le ]M>i]ÉbreX§oihiqiift, 
flMki|iiédedeiniRieeB.~*' Musée du Cher. — M grains. -*ft.iY, 

G^me ci-dessoft, comnie ckleeses deiisleolRii|i lé non» 
bre z¥. — CdlHiiet du roi. 

Coam» GHlessiis » if V oinnseole ^luque dme le dnap: 
e*est pN^tMem/mi, l'ûdliale da net potK^ de b Isagw née* 
latÎM iiensitoite de Véçoqfi^ et dont netiff avoas ëéjjk ptoAà pfai» 
sifluf» Ibie.'^lliiBée da Cher.— 88 freine. — Fi. n , 19. 

Les amew» laliiis Tarisot sw tUfm/Ao^ éa aist jHcnài, 
fo i qae tpvi le trouvent dans le nietjMH»;seit:,di8eiilpiia, foe 
les tionpèanx ceaaiitusssent alors la irériiablo riehease , soit 
peroeqnelea pveaiières nioiinaiearoniaines reoenient fempreinle 
d*an bosnf on d'nn anire aniaÉd » nbonaiee <ibo je n'ai jamab 
taes et Ipi ne pronveralent même rien , car il est-bien évident 
qoe l'en batate monnaie loni^nfe avant l'exislenm du peuple 
romain. HajnoniMd fait venir le ronra pagm im Islia pêeetré» 
comme ai la basse latinité , celle qn'il est oonfona de nommer le 
latin vulgaire, celui du peuple enfin, qui pourtant ne le pirUit 
point , n'avait pas le verbe pago . pagis . pepigi > pagare. La rai- 
son qu'il en donne est que les lois des barbares admettaient 
qu'on [luuvait appaiser, par une somme d'argeni , la iaoulle dont 
un ri( s membres avait été tué : c'était donc la satisfaire , la 
pa^er. La iiuguistiquc actuelle ne peut plus se ccmtenter de pa- 
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reilks origiMS. Seion non»,. «• ant vmM éB piteiiif p^g.^ig. 
pee , poyfr; M ie vwte d«iit-MMi9 ftilioiis tmMrheme i d'où 
l« celle |WM. pega , .ndioëu coiMrvti daas pres^ toulM In 
langues -mmaméM iiido«gen i i Mii ywi , avee la mAme aoceptioii , 
teb cent eo français paument, péage, payer, jàkê^, en palois 
Uasquc , pecAa« etc. 

A peu prèa «oame les précédeUi, aneJemiUésiine 1574 ^ 
dons lei:iiaidpleaaiiiteeiin.«--'-€aiiiBecdarQi. — Pl. ix, n° lo. 

A peu près cemme les précédents, mais avec le miliësimc de 
15 a 74 i< dans le champ le chifira v. — Cabinet du roi. — Pl. 
IX , u** 11. 

% iV. Le tempe ne nous a pennis de décrire qu uu seul iné- 
rel appartenant à l'histoire métallique de l'église collégiale 
placée sons l'invrx nioii de Notrc-T)ame-de-Sales , le voici: 

La sainte Vierj.'e avec l'cnfaul Jt sus , do chaque cAtc une 
branche do laurier et dessous s^riceil , tout autour un i < n ie 
l)erlé. ï^' dans un cercle pcric une couronne d'olivier entrelace, 
dans le champ la lettre p en gothique minuscule , initiale da 
mot pagaf. — Musée dn Cher. — 42 grains. — Pl. iv , n» 14. 

Cette é^iie cdl^lale avait un chapitre compose d'un prieur 
et de neuf chanoines capitulante, dont quatre dotaient être 
prêtres , trois diacres et deux sous-rliacres. I^s nominations 
étaient faites par l'archevêque. Cette église est l'une de celles 
qaî. célébrèrent la fôte de l'âne. On sait qu'au moyen âge les 
processions d'animaux étaient extrêmement go6téea du bas 
clei^é et du peuple. Le mercredi saint , par cxeniple , on iaieait 
à Bdnu la procession dn hareng (1) ; à fans, celle dn renard , 
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que Phttij^-lihJlelMnailbaaiicoup, parce que , disait-U , c'était le 
synAole. à» esaetkmt du Vape, dont il te plaignait amèremeiit , 

(1) U.l&le.de l'âne, oofBiMiDe à phiMn aniree ^iiee de 
Frante » et i|n'jl ne fait pas oonfaidre avec le jen de k aonle 

(2) , si oétèbce anssi dans le Beny , que roa eélébrait le 87 oa 
le 29 décembre (3), en l'hooneiir de aaint Jean i'dfangéUile , 
ou plutôt de aalat Ufwn. la Ate de l'âne , dÀsrite d'ailleni* dans 
tantd'ounrages réoenls, avait une Uwle entre Importance et anb» 
sistait encore à Bonnes en 16Si. C'eat elle sang .doute qui Ait 
la. véritable eource du proverbe mut les armoiries de Bourges. 
Cette l&te avait lieu à la messe de minuit , dans plusieurs 
égUses cathédrales on coll^ialea de France. Elle n'était point 
uniforme , elle variait en quelque sorte.at|tant que celle des fous , 
dans chaque localité , dans les diverses fàles de l'église » soit 
dans celle des Rameaux, soit dans celle de Noël. 11 en fut de 
même de celle des Fous : ce fut biencàt k la. Ate des Innocents . 
tantôt â celle des IMacres ou des Sous-Diacres, nubien à celle 
du mardi-gras , tanlAt h Pâques. Au XIP siède aucune de osa 
fêtes n'existait: ce fut seulemént à cette époque que l'âne fat 
admis plus solennellement dans les offices et privilèges , et qu'il 
figurait à la féte des Rameaux. Cependant les monuments d'une 
rOlc si récente et si généralement répandue , soul extrêmement 



(t) liiml , Antiquité» 4b Plrii. 

(S) Pierquln de Gf mh'ont , ?io()(fs archiologiqaM «t pUMoiitliei WU SMt|N el It dé- 
partement du Cbcr. in-S, Bourgei, I85d. 

(3j Vojcimttottl te (HoMsirc de Oucaoge. — UémoirMdt rtcadimlsceiUtuc. — Htm. 
4t la Société dctAtiliquatuci delà Noraundie, p. it, cIc. 
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rares : jusqu'à présent oa n'en connaît que deux oflices, l'un 
tiré de l'ordinaire de Rouen (1) , l'autre d'un manuscrit do l'église 
do Sens (2) et dans ces deux villes, l'àuesse de Balaam est 
l'héroitie de ce dr^me religieux. Je regrette de ne pouvoir 
décriie ici ime ftle qui n'a aucun rapport avec notre plan , mais, 
qui en a de si grands avec l'histoire ecclésiastique du Benry. 
(^loiqu'i] en soit , tous les Prophètes de ce drame , tels que 
Samuel » David , Osée , Johel , Abdias, Jonu, Eiéciuel» Mala- 
diias , Aggée , Naiim , Elizabetb , m périmâ t^ quasi prœgnem , 
flMi||pJefMB^ji^li^9nV4cgye, jiabncbodoiiASW , la . Sibylle , se 
rjUmluniif t» jw^Hto^et diantent en oiiOBiir HBe pMse fiursie eo 
l*4|(]|RfWir 4i9i l>He>^^tit voici l(à fe<N»: 

Wêj tin Ane» «teatnl 
' Bille bMKfe* fedkignit, 

Vons anrei da Mn aiict , 
Et de ravoiM à pt«at«x. 

Cette prose a neuf couplets : dans l'ofTicc de Sens , elle est 
moins longue et cet oflice diffère même entièrement de relui 
de Rouen , car les prophètes n'y paraissent point : celle 
oeuvre est attribuée à un archevêque de Sens , nommé Pctrus de 
CorboUb , mort en 1S22. La £&te de l'âne mit lieu le 14 jan- 

(0 Itacaoït » «iHitr. IpIbI iiUnUaL T«i1w. FeitM t ntama. 

:•^ Uillio , monamenta loéditi, I. II. — It r irilt tm$\ i feMa iftq/nt , |« J«ar 
4r ka &alat4«M, l'afllM d« B«ttf, Mini de U Y«clie griK , cic. 
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vier . à Beaavvs. Le joor de la feile en-l^n^fte , «n choissis- 
SMl la plus belle aile de là ville pour repréKnier Varie : la 
Vierge monUit ensaite «ir rftne« et tenait l'enfaiir Uêm dabe 
ses bn» : coadniie par te peuple et le dergé , on ne pevt plu 
solennellemeat » elle allait de la cathédrale k la paroiaae de 
Sainl-Elieiiiie, où l'on célébrait la meese : l'Ine te tenait prêt 
de l'anteUdn e6lé de Térangile. L'Introit, le Kyrie, le 4àloria 
et le CnAOf étaient tennlqés par nne imitatim nnireraelle dn 
braire de l'Ane , et le prêtre lai - même adieraît la netae par 
ce cri : M /Sue nwn» ioeerdoB versas «d popuhm , wee ite mim 
m, 1er mkbaaêit. Ayw/te «ero, vice Deo gmku, ter retpùiMH 
hi» han ; telle est l'annotation qu'on lit , en robriqne , dans le 
manuscrit dont nous parlons. Atrès-pen de cboses prit, oette 
cérémonie avait lieu de la même manière à Boorges. 11 y avait 
iilorsune prooesaion dans laqudle des eodésiasiiqnes richement 
parés en choisis avec soin , représmtalçnt les prophètes qui 
avaient prédit la venue du Sauver. Les chanoines de l'église 
dont nous parlons » avaient le privilège de jouer le rôle des pro- 
phètes dans cette pieuse farce ; ils faisaient entrer dans le chœur 
nn &ne richement enharnaché, snr lequel était monte le |>ro- 
phèle Balaam. Le solipède aux longues oreilles , faisait grave- 
ment trois fois le tour du pupitre , après qu'on aN nt eu ic soin 
d'y répandre de la paille , puis on entonnait I hyaiue de l'àne, 
cunscrvé dans les anciiMis Missels de cette collégiale , et que 
voici , telle qu'elle y est écrite : 
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La Fvophim. 

Orimtit ptriilHM , 

AdvenUvil aiiniu; 
l'alcbei et brliisiiiiiii , 
SuclDu «pllMlinai. 

Le Peuple. 

Hé! bel lié: Slrc Asae ! b«Iclc. Chœur. 

tirr in colDbns Slchcm ^ 
Euuirilui iub Rub«a , 
Trauill pcr Jordaacii, 
Salllt lo BeltaiMB. 

* 

Ze Ptupte, 

Wl M! hél Mn AmtMl ele. Ctatr. 

Les JVvipMm. 

Stlta vlnlt Ifonalot, 
Damai et ctpreoloi , 
S«per dromedariflf, 
TilwM«diam. 

le Peuple. 

Bé t bé ! béT Mr« Auie ! bé \ «le Cbcear. 

Les Propiicies. 

Dura trahit vrbicaU , 
Malta cnm Mictnnia » 

BawMtIt iMa. 

Peupte. 

Hé ! Mi h* ! Sire Atne ! U '. de. Chœur.. 
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Ici Av/iAêlM. 

Cam iilillt «fdau , 

ComeJit et cardam, 
TrlUcum a palei, 
g<^pt ta m*. 

Le Peuple. 

Hé 1 hc S hé ! Sire Asoe l hé ! tU. Cbovr. 

Anrum de Araliia , 
Thiu el mirrbam de 8«ba , 
Tutti ta BcdMlâ , 
VItMf «ImiU. 

JLe Peuple. 

H< i M 1 M ! flln An* i M! «U. Ciwm. 

La Prophètes, 

Ames, dica* aaioe, 
lan Mtto de caradM. 

Amen , amen , Itéra , 
Aspernare Tclcra. 

Le PeujiUe. 
Dél iét Ml 9n Am»! Mt ttc Gtair. 



Qoelques auteurs qui M sont occupés à rechercher rorigine 
de cette liturgie bonlfonne , ont âob des oplnioiis diverses : les 
uns -prétendent que cette ftte, d'origine étnngère, est due en 
préjuge religieux des italiens, qui soutenait ^e la monture 
de la sainte Famille avait passé la mer à pied sec , et était 
Tenu mourir \ Vérone , oft on lui fit des fonéraaies somptnenies. 
Quelques sièdet après . on montrait encore ses os , renfermé» 
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dans un âne ariiiîcier, aux fidèles de la paroisse de Notra* 
Danie-des-Anges , sous la garde spéciale de quatre chaooÎMB , 
qui deux fois par an portaient ces reliques dans une procession 
solennelle etc. M. Michelet, au contraire dit : l'humble lé- 
nioln de la naissance du Sauveur , le fidèle animal qui de aon 
hakÉie ie réchauffa tout petit dai» la crèche, qui le porta 
arec sa mère «n Bgyfte , qui l'amena triomphant dans Jérn> 
salem, H araH ta part de la joie. Sobriété, patience, ferme 
FésignaiÛMi; le moyen âge , plus juste que nom, dutiagoait en 
liftdb/jf lie tais combien de vertus chrétieniiea. Poarquoi eut- 
un MN^fi de eeci 1 le Sauveur n'en «rait pas rougi..». Plus tard, 
leanÉlvitéa tooroèreat en dérisieus , et l'église fut obl^ée d*iiii- 

r liluBiDe au peaplé , de i'tflaigner, de le tenir à diilance. 
M preàiertaièole 4a nâyen âge , quel mal en tout oela 7 
T^m^éM fm fènàg à^MuitFi^liae •'effittoaduikai peu. 
4» eev^diinm' poj^laiMi'» qn'élle «é reprodnîwit.anr «et mu- 
friNm iM'plè» Im4Is;' A ttewR»' u»coelM» joue du violoo, 
u^lDlMMN^v'i^^wi Aue; à' i Bi nM B » un éfègue tient une 
aH^tte:" «nrf.!;^ «ir ■ • •:î " o.'. '/ • 

Je ne crois pas que le savant historien , ait saisi Tor^pie de 
cette rélislMlisation d'une de* créatures du grand être, an 
moment oii le* roi de la création venait d'èire aussi réhabilité, 
unisousie point de vus oserai, que souule rapport politique. 

S V. Le demlerniérél en cuivreqtte nous possédions se rapporte 
évidemoBent à la eonstraetion de I*nne,des églises de Dmurges , 
platée sous rinvoeation ds Saint-Pierre : nous ne ssnrions trop 
dire pourquoi nous pencherions voioMieci à l'attrihuer à celle 
de flaInt-Wenu lu PuMMitiiLP»»^ /ur."' .»44: «^^-j,. j,;,il«t^l nitii..»' 

Dans un douhleéeril»^i«ir«sedlV'ipei469:iif^ttsJÉ»eN*>F^ 
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defe 6a crois; qwtre étoiles cHUouéés. ^| outra let U'oîs 
cerdw, dmt m perlé, des feUons fout autour d« olmiip, et a* 
eesiro le nooto nii • ayant nue étoile à droite. ^ 36 gratae. 
— MMée dn Clier* — Pf. ir, aT 15. 

Le MÉiée du Cher , possède m astre raérel semUa^e , 
avec cette diffareane tontefbis que le nombre fmàfiiué oaUo. 
deax étoiles , rnae snpérieare , raulfO infërÎMre.MCeii caraetAnae 
gothiques , et parconféqMttt de beaneoop aatériéiir à eeini que 
nous avons cru devoir faire graver de prérérea«»v parce qull 
nous a paru plus élégant , en ce que le nombre est entouré d'un 
cercle festonac , ce qui n'est point dans le rnurel gotliique. 

§ VI. Le temps a respecté quelques autres m.'raui. , tels sont 
ceux frappas par la reine Jeanne , pour la couïitructîon du mo- 
nast^^c de l'Anaonciade. D'uu côte, se trouve une luui nme 
royale avec la légende : am: m aru châtia pl. h,' la croix de Bourges, 
si élégauent historiée, duiit la uiuauaie tlii duc Jean nous 
a donné le premier exemple. Ceux-ci n'olTrent absolument aucun 
signe de leur valeur représentative , et sont excessivement com- 
muns dans le Bcrry. — Musée du Cher. — 30 grains. — H, x1t'^ 
n* 16. 

En regardant celte pièce , que l'on trouve partout, coaiuje un 
mérel , en l'attribuant ensuite à Jeanne do Valois , qui u'a ja< 
mais battu monnaie , nous ne f iisons que céder à la croyance vul- 
gaire ; car, dans notre opinion , ce serait plutôt une monnaie 
provençale . roramo l'aunonce la couronne. C'est donc plutôt à 
Jeanne de Naples, à qui la donne avec f;irit de l aison M. Faurk 
de Sîtint-Vincent , qu'il faudrait réelleuieni la rattacher. 

SiT nouiBti Douiiiii BeuBOiCTvnr. Dans un cercle une croit à 
brauehes égales : qaatre. roses.caaloBoées. itlsimoniBiiMiiipti. 
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Dans nft cereU fe«ùuié -]s nooilm H en goiliiqtfé. Ifaiée du 
Cher. — tSgrMDS. -^Pl. ir» 9* 17. 

Nous avons &U remarquer plnMenrs ibis que dans Jes umps 
an i éhiile r iqnet, 4e mlnM qoe dans la période §allo-ranuiiiie 
•I dsdu lo Moyen âge v^lenx feirres ëqni<n]niént à vn-e. Ce sys- 
tème d*^iitare eonserfail tradilionnellenènt alnaiqnelqae vestige 
lie se. iNninitlve erigine. En >«llet » dans l'alpbabeCi Uéroglyphi- 
que de TEgypIe, ooe petite ligne perpendiculaire eovrespon- 
daîl aMsi nux lettres eofUesn es n (1) ; mais id ee n*'esc pkis 
ceiMi^iiayelfe queir«n>reprësenle » c'est tout simplement certaines 
oonseopes' donien a osais de iruoer Iss lieisens. 

g. vn. le Musée dn43lier possède eneore quelques, méi^ux 
irouvés. , avecides monnÉies dn Ba»<Smp<re , dans les fendatîens 
récentes dès écspiss miliiaMres : ceudfelëaBt en plomb * èf d'une 
aitribution qui n'est pas SoujeiBS tfè»ftdle. Quelquefrmis ne 
portent aussi aucune espèce de chtffire , et devnisuS par consé- 
queutt^ue d'une valeur conventionnelle absolue. Us me pSssi^ 
Adni en général devoir èire ratiachcs à Thistoire ardiitectussle 
du XII' siècle : deux d'enire eux avaient été frappés pour-Fé- 
glise collégiale de Nou e-Danie de MoQU rmoyeu ( tnedium MMIMS» 
lerium). Le premier porie daus le champ, en lettres minuscules' 
gothiques , l« mol Sitfd '• au revers , dans le champ , les lettres 
minuflculeS gothiques iie«iiu> JOria. — Musée du Cher. 48 
Ijrains. — Pl. iv , if 18. 

L'autre ne porte, d^uis le chnmp , que la lettre minuscule fo- 
ttiVI^ du ncHU 4e M<»utermoy«n , enioorée d'un cer- 

ri' 
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de : an rwtn,ànA le champ , le nombre jC33 : une rosette aa< 
dem et ainlessoits. Musée da Cher. t groe U gnûne. — 
W. V. n» 1. 

Un entre mérel on plomb , porte d'un eOté le globe cnicigèm 
entoor^ d'abord d'na ccrde , irait d'nae oonroiiae élégtntfr d'era- 
beeiines. M a», centra .des nèmee cercles , le nombre «m 
étoile an-deifi|» «t an-deMons. — Hnade dn Ciwr. — ï gcoe. — 
Pl. V , n» «. 

n n'eat pas facile de déterminer à qipeile ëgliae , à qnat nM>- 
nnnienC religienx, w lapporie ce ndrel tronvéanaii à iaarges, 
dans 1«s fbndationa des nonvellea dcnriea : eependant» en le 
rapprodiant d'oft densaon plané a»dea8na de b porto de la 
jeKe égliae de Conr-les^Darrea , retoodién an XVI* aièele , il 
serait bien posiible qn*il appartint b eamonnoMBl . «pi doit nne 
addition pleine de goût à M. ie oomle lanbert. 

D'antres mriféanx , dn anêaM nnita] , fnrant nonvésanssi dnns 
la nAine localilé , mats malbenrenssmeiit ils sont trop frnsiss 
pour pouvoir ètreins : tel est oelni^ présente , dans nn oerde 
peiié, mi croissant dans lechamp aemë de six élofiss, avee la 
légMMle AYu • nuniA oonumvn. dans vn œrde psrié » nna 
lonr atse nne dtoils dessns. et de chaqu» «Mé ponr légnnd» 
Avn 41 anscu oonLoaw. — Mnsée dn Cber. — SUgnins. —H. 
▼ t nP 5. 

L'époque de la fondatiiNi de la- tour de Bonrges , sur l'empbi* 
oesMnt de laquelle les «Menrs ne sont même pas d'àcccMrd , et 
que nous chercherons à déterminer ailleurs, n'est pas moins 
incertaine : nous n'hésitons point à regarder ce ruérel comme 
ayant été frappé lors de sa construction ; et » comme le salaire 
des ouTiicrs était uniforme ainsi quf celui de l'architecte , nous 



DU BERRY. f«7 

ne serons |m$ éloiiiié ile n'y voir figurer au* im nonibi e : Ui sa- 
laire des premiers dtait de huit deniers par jour , uindis que 
l'entrepreneur avait trois blancs. 

niërel soivant a été tronvé avec ceux qui précédent : s tNCTr: 
craie ORA PR. .. dans un cercle perlé, une hure de SAnglie» • 
une perle au-tietsus et au-dessous. nJ sa!^cta ivnrrA ora pr... 
(tans un cercle perlé le nombre 3 flanqué de deax étoiles. 
Uusce du Cher. — 1 gros. — l'I. v, n" 4. 

Je n'hésiie i^nni à aUribucr c e mécc! , que j'ai fait graver 
seulement dans la crainte qu'il ne se per lit , a l'église Sainl-Cyr 
de Ne^'ers , pnîsqu'il porte d une part ie nom de ce Saini et de 
l'autre celui de sa racre , sainte Juiit ou Judit. Uno autre preuve 
en faveur de cette attribution , c'est que lo < hœur de cette 
église était autrefoi«5 séparé de la net par une grille en fer , 
remplie d'écussons présentant aussi des hures de sangliers. Cette 
grille est aujourd'hui dans une salle de l'ancien évôclié. 

§ VIII. Nous terminerons eoûn ce que nous avions à dire sur 
les néreanx des églises de Bourges , par le suivant : 

p. s. H. OQ BPw eanlonnés dans les angles formés par u«e 
def el «tte crasse m crois, ijl dans k champ , le nombre vi en 
|pw caractères , quatre rosaces ans qwtrs an^es. — Mutée du 
CImt.w 3» grains. H. vn . 8. 

Ce fliiret ne pett appartenir qa'à la reeônstracliiNi de l'église 
poreimnls de 8riaM>ierteMlarGhé , bliie l*aa t m , ioeendiée 
le Jour de b MagMsiae tWt , rétablie ans frais 4es paroîs- 
staw » en IMV, et dent la tour ht ccamcncée le 5 mai IBiS. 

%• IX. Cest éntoniMil iei , que Tcrdre snM josqii*)i pré- 
s^fMosoUigeii pariei'd'ini mérel en currre frappé, en nionnenr 
dto la reine leaane, par 1» cbapitrede la cathédrale de Imirgrs. 
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Après aïoir raçu do Rome , dit no mamitbril if» namà amnt 
«ms tsB ywx . leS' dëerels qui confihnliakt Ift iMMnoe pro- 
noncée par moiuoignenr Frëcléric-ltfiièiiM de 1a ItoclwfaiMRnk , 
archevèqoe de Bourges , au sujet dn oulté iaiiAi.de leMfi im- 
niMuoriai à la vénérable serraiite de Die« , madame Jeanne de 
Valois , reine de France , et obtenu dneoeverain pontife, BfiMrft 
XIV , une bulle de canonisation , en date du 18 juin 1742, le 
13 jiiillei suivant, les cércmouies d'usage on pareil cas, eu» 
refît lieu h Bourges , aux toute la pompe el l'éclat possible. 
Le R. P. G(3mendi , jésuite , pronorjça le panégyrique de la 
Sainte ; on chanta le Te Deum en musique , la bannière do la 
Sainte fut placée dans l'église du duc Jean ; et , dans le cours 
de cette magailique suleinnité , on distribua l'abrégé de la vie do 
sainte Jeanne , et des ntédaiiles à tous mc!»sieurs les chanoines 
de la Cathédrale et de la Saintc-Chapelie , aussi bien qu'à messieurs 
1. s Curés et nies«îieurs les oniciers du présidiai et de la vilie , 
et plusieurs auires pcrsunnes de distinction. 

Telle est l'origine de ce mérel , portant d'un côte l'anoon- 
rialiuu , el au revers la SaîiUe auicolée, tenant un crucifix 
dans ses mains ; devant clic est la couronne royale , posée sur 
une table recouvci te d'un tapis , avec celte légenik s. MMHIU 
VALiSSU. — .Musée du Cher. — 45 grains, — -^Pl. v , n* 5. • 

§X. Nous ne conuai'ssons jusqu'à présent aucun historien qui ait 
fuit mention de la fête des fous, comme ayant été célébrée au^i 
à OoHi^es ou dans le Berry. Nous n'avons absolument d'autre 
indice de ce fiii| , que flans des monuments mctalliqpiçfi f^^T 
due en ^nd nombre dans toute l'étendue de la provineo ; et 
cette cireohstance constante qu'il n'y eût pas phis , au JUl* 
•i^ ^«L dws. lee jMècjley pnéc^df nte , .de fiiteft.a|M}fijal^ «itjii- 
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quelles ou attribuât d'une maniV^o particulière le nom lie fêtes 
des luiis , fi iîtnm slultorum, fe&lam fatmrum . rostorum , k uue 
des fôtes boutfotines , joyeuses ou comiques de Noçl , do Pàqne» 
ou de toute aMiv époque. Ce fut assez généralemenf , nu XII» 
siècle , la fête des sou^diatres ( feUum hypodiaconoruni ) , tloul 
les scènes b!irles<jues furent designées sons cette dernière dé- 
iiomiQation. C'est ce qui explique encore pourquoi l'on voit ces 
liturgies bouffonnes prendre place à côté des liturgies les plus 
•olconelles , dans les missels et dans tous les livres d'église de celte 
époque. Il n'est pas probable pourtant que ces pieuses masca- 
rades , dont on a du reste beaucoup trop exagéré les désordres « 
aiént été de lougue durée à Bourges. Partout ailleurs , en efiél » 
'^lles reÇMVBt au contraire un plus grand développement , qui 
annonenit ouvertement sa tendance à la sécuIarisatioii.Uiie gé* 
nérale extravagance , dans les céréoranies du culte , annonçait 
y«iiiPtement do rbérésie ; tonlM t» folies , en e0èt , Meiit 
devenues inexplicables, et ne ceesèrent qu'alors que k plss 
grande de tontet, la réfomMai» XIV* et au XV* eièele , 6rt cmor 
pletide , tant hm déraison entratoo toiijoara raille tnlres ! 

Ce fut en ellét OdoB de Suidf , lortt de l'église de Bonrgee 
dont il dialt chmlre et qai alla ffoeverner celle de Parie, qui 
«hflrdia .k rdfomier du noins oee Aies , puisque le lealpe de 
iM ibeir ii*ëlait point encon venu. Il en' réjyta le oérénonial 
d*ene nuraièfe déeenie, dans une erdunoance pleine de mbuu 
et de NgMie, datée de IIM, peuvent lonioroie la oondeaceur 
denee, dena rinlérèt du but qu'il voulait atteindre» jwqn*à pei^ 
■MMre pendant lu nies9e nne éfUae JMe. De grandi prélate 
l'imitèrent , ii l^^ns, à Sotsaone, etc. Le canon drinnoeent Jll , 
rdatir li ce* déidRrea» en Mknf : on fiutquelquefoi» dans le» 
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églises des jeux de tliéfurc; , y est-il dit , et non seulcineut on 
iniruduit dans ces jeux el ces spectacles di s ii)as(]ucs de mons- 
tres; mais , même dans certaines tètes, des (li;icri s . des {n*ètres 
et des sous-diacrcs , poussent la hardiesse jus*|u'a cuuuiiettre 
des folies cl des hLiuilitinK i les; nous vous enjoijjuons, luou père, 
d'extcrminci de vuUe église la coutume , ou plutôt l'abus et le 
dérèglement de ce<; j*Mix honteux , afin que cette impureté ne 
souille plus l'honnêteté iJe Téplise. 

Dans la sagesse de ses règlements , qui devaient oécessnirement 
être un progrès dont il apportait aussi le germe du Bcny, (ju'il 
venait de quitter , Odon de Sully , défend de chanter le deposiiit 
plus de cinq fois. Ces fêtes avaient lieu le 28 décembre , et 
l'office était célctH*é par les diacres : le 27 par les prêtres , le 
88 {Mff les eofiuits , le i** janvier par les sons-diacres. Les mè- 
mesiuagcs avaioitllea à Boui^s. Enfm , ce prélat fit un comman- 
dement exprès pour défendre l'usage dei fêtes nocturnes et les 
proicrire dans les églises , dans les cimetières et dans les pro- 
ceasioM , chose qu'il avait eu si souvent roccasUm de b lA ssa r 
pendant son séjotir, sans autorité , dans le Berry. 

Au XI* siècle , la fête des Innocents, car dès ce moment elle 
ne s'appelle plus fête des Fous , était encore célébrée d'noe 
maBtàva triste et grave, d'après Im rëformea d'ûdoi», et PoM 
élisait toi^rs nn érèqae des enfants , Epitcopus pmennm. Ccit 
là d« rsaie qu'il tant rechercher les origines du théâtre en 
France et dont le maiinscrit de SatntpBeaoll<siir>Loire , le plus 
riche de tons, nous a conservé de si prédenz docnaMUs» otqae 
M. de Monimerqué , ii qni 0 appartient , se propose dei poMiet^ 
inceaaanunent. ^ 

U concile provincial de lUwiais, tenir hSoissons en I4M , ' 
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ordonna et enjoignit d'exterminer entièrement de tontes les 
églises et de tous les monastères , de religieux et de religieuses , 
de la province de Bourgogne , cet infâme abus qui s'y était in- 
troduit et qui avait déjà été condamne par le Concile de Bour- 
ges (1). 

• M. Rigolot d'Amiens a publié tout récemment les Monnaies in- 
connues des Evêques . des Innocents et des Fous : c'est à cet ouvrage 
piquant et neuf que nous renverrons pour tous les détails que 
nous omettons forcément et auquel on peut ajouter ceux que nous 
venons de donner : nous terminerons cet article en donnant la 
description d'une médaille de cette confrérie échappée aux inves- 
tigations de ce laborieux écrivain. A défaut do documents his- 
toriques , ce monument monétaire prouvera je crois que cette 
cérémonie , quoique devenue complètement laïque , s'est per- 
pétuée jusqu'à une époque très-voisine de nous , comme l'indi- 
quent le dessin et l'écriture de cette pièce curieuse. 

VNicvs EST SPECIE 1660 , dcux forgerons cherchent vainement 
à aplatir une tète de femme , que l'un d'eux maintient sur une 
enclume avec de fortes pinces, i^' omne ferbns sialvm : sur un 
hne , marchant à gauche , deux bats dans lesquels sont une femme 
et un chat. Un singe , tenant un fouet dans la main droite et 
la bride de l'autre , conduit le quadrupède aux longues oreil- 
les. — Musée du Cher. — Pl. xn , n" 2. 

Le musée du Cher possède une autre pièce exactement sem- 
blable , mais d'un plus petit module sans millésime , et ayant 
quelques brins d'herbe élevée que foule l'âne. 

* 

(I) DaTIlllot, Mém. poar Krvlr i rnuioire de la Tè(e de* Foai . clc., In-I, p. ^5. 
I0-4». LtQMnne, 1741. 
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11 est bien i vidcatquedesméreauxépigrammatiques de celle na- 
ture , ne peuvent avoir été frappés en aussi grand nombre surtout , 
que par une confrérie, et que nul autre que celle des fous ou des 
innocents ne p8ut l'avoir fait. Je ne crois pas cutin qu on 
puisse les confondre ou les rattacher aux monnaies difiamatoi- 
res (1). 

MAIRIE. 

• 

Les autorités miinicipales , abaudonnant snccessheiiieiit leaan^ 
glier ét la croix de Boorgw , n'acceptèrent d'antres armoiries 
que celles des trois moutons, dont nous avons d^à ditun mot. 
La {woTiace garda long-temps la <»ois de Bourges, mais sa ca* 
pitsde n'abandffluna jamais sa divinité topique; et lorsque, vers 
le XIII* Mècle , l'Europe savante , sd>usant de Pindiffâfente sécu- 
rité du peuple , tenta sur toute Tétendue des Gaules un mou- 
vement réactionnaire en fitveur des opinions religieuses et poli- 
tiques des barbares vainqueurs que nous avions diassés , ce 
mouvemenl rétrograde ne s^arrèta pas là r l'orgueillense vanité 
nationale fut agréablement excitée , lorsqu'on ressuscita la di- 
vinité trimoltoue de ses illustres anctHres. Celte rénovatiou fut 
généralement admise, aussi la verrons -nous figurer dorénavaut 
sur tous les monuments méluliiques de la cité monétaire par 
excellence. 

(i) De oumrait eontaniriloiii. In.4^ «tr. 
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Les rois l'adopièrent aussi , et ia placèrent respectueuscmciii 
dans un ëcu à champ d'azur , semé de fleur de lys U'or saus 
uuiubre , borduie de dculclis de gueules. (Quelques siècles après, 
cette trinité paycnne se lit chrétienne , tomme tant <1 auues ; 
elle se réduisit enfin à i'agncau pascal (1), ou bien au mouton 
auréolé. Tous les princes ou princesses du sang qui posst;dt- 
rent le Bcrry a litre d'apanage ou de douaire , portercnl ces ar- 
moiries. Il n'y avait de différence avec celles des rois de 
Fsance , que ijikhii au dentelis ou brisure. 

Ijk ville d<' li ijrges fut long-temps a lininistrëc par qnatr^ 
prudhoramos élus, ainsi que le prouvent les chartes de Louis 
le jeune (1173] , et de Louis VIII (I22i). Louis XI changea ce 
mode d'administration , 2i mai 1474), et ordonna qu'à l'ave- 
nir les affaires municipales seraient réglées par un maire et 
douze échevins, annuellement nommés par le roi. En 1483, 
l'élecUon du maire fut rendue an peuple et Téchevinage réduit 
à quatre memlires. Cette modification fiit contrée ptir plu- 

(1) Dtni ndtoMt céHo-^ntiiiw 4« Be^ , te bnMi d'ut m m nom* 4f iwM* . 
«I csia i« 4ms waÉlm FairtM» : la mmi/m i« mIbm Ifa tè amm$ r«M» •■ 

Vassivo. Ce mol vient do «aiucril at^i (mouton); d'où Vatso , divinilé dont Tbi*. 
loirf ne parle qu'à propu-i des rjvjigcj f.>ili par les barbnrrs dnn» TAnTmif; el , comme 
un peul le conjeelarcr, iud aprétie nom que portait daiu cet belle» runirtej le letL^iie 
magnifl^M déirtll pm GneekH , Nlni Oi^sln im Tcmi; i» par to oan qna patte 
«■(M* 4m Mtts pioftiiM rinftBpaB«nt «• rii^iM Satal-ArliBa ( !■ tm 4« 
Sain(-4rléme ) : 3o par le nom de champ du rasa , oA fut construite la prcmiiK 
égliie de Sainl-MarcelliD (Iiére); a<' pnfîn . pnr le p^ulvan encore debout lur la p|jr,. 
Goflbaioe dcBoorgei, et qae le peuple norome , par un pUonaimc Inévitable lor»qua 
la valmr primlUf» 4w tanaa eit pai4iw, plaira 4a Xaaekfy ( da taaeA |item, 
at 4a at. MUar, wnrt4 4«n tooa ta» 4lal«ctaa ctfllii|«aa 4« nia 4a MaM }. 
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tmm rois (1) et n'en fiit pourlant pas plui ddUnitive. Cet lar- 
mes mêmes ne furent jamais exadenent dMerréoi • et fursiit 

également soumises à diverses infractioDS légales dont nous ne 
devom> |ioini iairc n^ntion. L'histoire exacte des vicissîtiides 
d'une institutiuu quelle qu'elle soit n'entre pas dans notre plan, 
si ce n'est toute fuis lorsqu'elle est appuyée sur des documents 
nuroismatiques ou moncuircs. Quoiqu'il eu soit , Boui^s 
et tous ses citoyens prenaient uu tel intérêt à ces élections 
municipales , qu'Us lurent dans l'habitude de consacrer chacun «le 
ces évént DU Tiîs par une médaille frappée en l'honneur du maire, 
usage coraplèiemeiit inconnu h tontes les autres villes de 
France , et nous ne siTons guère |>f)urtant à quelle époque il fut 
introduit ; les historiens du Berry n'en font aucune mention : 
il ne date d'ailleurs pour nous que de l'ère numismatique , et 
nous croyons avoir tout lieu de présumer qu'il nous manque 
aussi plusieurs anneaux de cette chaîne chronologique des 
mairei de Bombes. Voici toutefois ceux que nous avons pu 
nous procurer, 8oit en cuivre , soit en bronze , car depois la 
fin du XVII* siècle «elles furent frappées sur ces de«» inétaus. 

^ B lOLvr GKmseilIer d-u roy %RES-orier céNerAL ne francc ■** 
m BOVMBB. Dans le champ les armoiries de Milet. ijf dans le 
champ les armoiries de Bourges , à l'exergoe snnu umii apv» 

■s 

simiGis. ifiOS. — Musée do Cher* — 1 gros 48 grains. FI. 
V, n" l6. 

A cette époque» le maint était annuel : nuiel Milet sdccéda 
à Claude Fradet, dont nous n'avons point de médaille* et foi 

(I) BtiMim, GostOMN dm Btny , m. II » art.. IT. III, IX . wl* USVI. 
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continué jusqu'en 1609 inclusiveinent. Nicolas Macé ( 1610-1 Gli), 
^ Claude Gassot ( ICI 2 13 ) , Louis-Foucaut ( 1614-16 ), Heuriaut 
( i617-18) , Guillaume Ûoulé ( 1619-20) , Pierre-Bcugy (1621-22), 
Philippe Le Bègue ( 1623-24 ) , Pierre Sarrasin ( 1625-26 ) , Pierre 
Tulier ( 1627-28 ) . Philippe Labbe ( 1629-50 ) , Guill. Lcvrat 
(1631-32), Claude Biet ( 1653-34), Jaupitre ( 1655-56), et 
Ch. Charlemagne f 1637-38 ) , ne figurpnt point dans ces fastes 
métaliiqiu s connus, ou l'on ne trouve encore (jue le suivant : 
A?!Tovr«îE.BiGOT.MAjRE.r>i iiovRGES 1643. Armoiries de Bigot, v} 
Comme <>de6sa$. — Musée du Cher. — 1 gros 50 grains. — Pl. v, 
n«» 7. 

A. Bigot, ccuyer , sieur de Beaulieu, conseiller du roi , pré- 
général et provincial en la maréchauss^ du Berry , fat éln 
maire eu 1639 , et continué jnsqa'oi 164S; c'est ce qui eipli- 
qve les deux dates 4e cette médaille , pw laquelle on aura 
voulu désigner aana doute tout le tempo pendant lequel il enn 
idt partie du corps nmiicipBl. 

L'aitiaie n onus sur ces deux médailles d'indiquer la cou- 
leur du champ dans les écoiSOllB : remarqnera encore une 
antre errera' dans les suivantes» toutes d'un volume plus con- 
sidérable; celle-ci eit penl^ beaucoup |ilus frave, puisque 
le champ qni, dansles armoiries de la ville de Bourges » doit 
être partout d'axnr, il a eu rimtfteniion de mettre celui des 
moolons en sinople , et celui des fleurs de lys en anir. 

VoUà, ccnnne unie voit, une pâtodè consulaire de ving^sept 
années pendsnt laquelle nous ne tronroQS que deux médailles: 
il est asaes prdmMe pourtant que d'antres auront dû être 
frappées :'0n les désire. 

Ici s'ouvre une nouvelle ère : le 8 octoiire tfiOl , Jacques 
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Cfleqr , fils du oélèbr» argentier de Charles VII . vendit le fief 
de le CliaiiSfl^ à Antoine Torpin , sieur de Nony « pour le 
somme de 1,500 livres, quinse aunes de velours noir etqninâe 
aunes de camelot. Claude Tm^ptn en était encore seigneur, en 
1558. François. Chambellan, commissaire, qui leJuta|n>ès lui, 
le vendit à Claude L'Anliespine , marquis de GhAteauneuf, le 
88 décembre 1558. H fut eiwiiie vendu , par décret snr ce 
même marquis de Cbàteauneuf, et adjv^ à Jean Coibert* mi- 
nistre d'état , le 13 mai 1079, qui enfin le délaissa aux mai- 
res etéchevins de Bourges, le 30 janvier 1088, abandon qui 
fut accepté en l'assemblée des habitants, le 88. février suivant, 
à la charge d*un écu d'or de cens annuel envert le marquis de 
Chftteauneuf • et de fournir encore à cedit seigneur , et ce à 
dtwpie mutation de maires , de quatre en quatre ans , une mé^ 
daille d'argent d'une valeur de dis livres. Sur l'un des côtés 
devaient être gravées les armoiries du marquis , de l'autre ceh 
les de la ville , et en outre tout ce , moyennant une somme de 
trente-trois mille livres deniers. C'est donc eu vertu de cetl® 
vente que l'usage , prccédeniment établi , fut converti pour ainsi 
dire en obligation et que lun iil frappées par conséquent les 
médailles suivantes, tant en cuivre qu'en argent, et dont la sé- 
rie n'est [)as conqtlele non plus. Uc|)rcuons maintenant notre 
histoire municipale. 

Jusqu'en 1695, il s'est succédé encore vingt -deux maires, 
dont nous n'avons pas non plus île médailles; nuns [nr ii!ie 
nouvelle révolution, dans l'histoire si aj^ili-e de la municipalité 
de Bourges, le sieur I.ebegne, prévôt provincial des man'chauK 
de Franpc h Iloutgcs , acheta la charge de maire perpétuel , 
par le crédit de M. d'Aubigné, et revint de Paris n'a yant p<Nat 
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encore loulcfoisscs provisions, ce qui n'enipécba pas les éche- 
vioa d'aller au-devant de lui. Quelque temps après même , il 
fut obligé de faire un iKjfiveau voyage à Paris pour activer 
enÛD la ilcHvrance de ses titres si bien arquis , puisqu'ils un 
lui coùtcreiit pas iii iiiis le îrentc-deiix mille francs. C'est alors 
seulemeut qu'il fut admis ;i iJiétcr serment entre les mains de 
M. de Séraucourl , inlen ];hi( 'le la province, le 22 février 1695, 
H qu'il lui immédiatement msiailé. Ainsi fut laite, dit l'auteur 
(lu manuscrit qtic nous avons sous les yeux, l'ordinaire coutume 
(le nommer les maires de la ville de Bourges , le roi y ayant 
autrement pourvu. Mais si les maires ne furent plus élus en effet , 
les échevins du moins continuèrent de l'ê tre , sous la prési- 
dence de ce maire perpétuel , dont voici la médaille. 

\uamiB 11 nWTIEGflBTALIKaSBICISEVRD'ALIGIllY HAIU PBKPBITeL 

QB MMmsH. Armoiries delà ville de Bourges, jbiiomb 

nBLTFBAUX. COm HB PfHnCIUmnATN ET H. A. R. DE t'AOBESPT^-C 

MARQUIS DB CHATEAuif^ SUR CHER. Armoîries da marquis de 
Cbàteauneof. — Musée du Cher. — Pl. v. n* 8. 

C'est sous l'administration de ce magistrat mumdpal , que 
Bourges et la France perdirent deux monuments magnifiques ; 
le Pnlais Royal, lAti par le due Jein -le -Magnifique , et U 
teinte-GhapeUe eDe-mAine, bien supérieure pour idnsi dire à 
celle de Varis , et qui , dans le fidt, ne survécut pas loog-temps 
aux atteintes portées par rinoendie du 91 juillet 1699. Le pro- 
cès-verbal ori|pnal dressé 4 )a suite de ce déplorable événe- 
ment, va nous fournir quelques détails intéressants et inédits , 
nous laissons donc parler M. Lebegue, loi^mftme. 

« Vers dix beures du matin, Cbevrean» le portier de rBftiet 
de ville , vint avertir le maire, que les habitant» étaient dans 
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la cour do la luaiiic , ilemandani ;i ^ran is cris des inslrumenu 
pour éteindre le fou qui t lit à l;i m iis ^fi du sîeor Boisson , 
boulanger , et qui avait pris parmi iagots entasses dans le 
grenier. Par la négligence du sieur Nicolas Louvms , procureur 
du roî de la ville , on ne put donner que quatre-vingt-douze 
sceaux en cuir i> ullli en très-mauvais état : on envoya tirer 
de l'eau dans ions les puits du voisinage, on abattit et l'on dé- 
couvrit plusieurs maisons , tou& les habitants travaillaient à 
otcitîdre ce vaste incendie. Par un roalliour sans pareil , deux 
étmoelles de feu portées par ie vent , l'une à un nid d'oiseaux 
au pied d'un ange de cuivre qui était sur la croupt^ de ladite 
égliso , et l'autre à un autre nid attaché à une des colonnes qui 
était au haut du clocher couvert de plomb , d'une structure 
merveilleuse: que, environ l'heure de midi, ayant tu sortir de 
la fumée de ces deux endroits , nous avons jugé qu'il y avait du 
feu , pourquoi nous avons encore fait sonner le tocsin à Téglise 
Catbiédrale de cette ville , donné ordre ^'aller quérir tous les 
sceaux des habitants et de fiUre «mener de l'eut , qui est très- 
lare dans ce qaarlier, et au mènie instaut avons envoyé des 
canoiiiiiers en ces deux endroits avec d'antres personnes H de 
Teau pour éteindre ce qui commençait à paraître. Ceux qni 
aivaient été à celui qui était au pied de l'ange l'auraient éteint 
en pe« de temps , mais comme l'endroit dn clocher ok psvai^ 
sait cette autre Ihniée, était înacceasiMe dans im tem|is si pré- 
cipité , le lioii s'augiwentant de. moment en moment qui &isaii 
tomber l» plomb fondu ( oommo dans rincendie de la cathédrale 
de Chartres ), a empêché de ponm approcher, tea de temps 
après ie Jèn aysnt consumé tout le bois do cet endroit, la pointe * 
du clocher est tombée sur la oonvertnre qui y a mis h» feu en 
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divers endroits : celui qui élait aa reste du clocher , ayant fait 
fondre les cloches et atteint le faite des couvertures , on a vu 
en moins de denx heures , ce bel édifice réduit en cendres , et 
comme le veut poussait la flamme du feu de cette église du 
cAté de la salle du Palais Rupl qui la joignait , le feu s'y est 
l>ris avec tant de précipitation , nonobstant tous les soins , que 
nous et tous les habitants de cette ville avons pu [yendre pour 
la conservation de ce bel édifice , il a été cuusumé et réduit en 
cendres , en aussi peu de temps que ladite église de la Sainte- 
Chapelle , et par un surcroît do malheur, le vent ayant j>orté 
le feu de ces deux grands édiiices sur les maisons qui y sont 
joignantes et au-dessous d'icelles, et sur plusieurs autres de 
ce quartier jusqu'au faubourg de Saint - Paul , les a toutes ré- 
duites en cendres avec leurs meubles , qui étaient en icelles , 
les habitants de ce quaiiier , .'liusi ([uc tous ceux du reste de 
la ville , étant occupés a. travailler inutilement pour b conserva- 
tion des deux plus beaux édifices qui fussent dans le royaume 
qui faisaient la décoration de celte ville , et dont la perte est 
if réparable sans un granit secours extraordinaire , dont ot de 
quoi , nous avons dressé le présent procès-verbal , po^ servir et 
valoir, etc. , etc. Signés Lebegue , maire , Roze , Hervel et 
Clerjaut. » -.j. - . ^ 

Environ une heure après, l'hôtel de la Poule - Blanche fut 
encore réduit en cendres ainsi (lue tout le mobilier. 

Le lendemain samedi, août, à six heures du matin , le 
maire alla constater l'étendue du sinistre : cent neuf maisons , 
/)ccupces par cent vinguirois ménages , avaient été incendiée^ , 

(|uinze dans les paroisses de Saint-Fuigent et du Château. 

Ên ITOi, Lebegui» fut attaqut'- é^ne maladie aiguë, qui le 

24 
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conduisit au tombeau en fort peu de temps ; sod fils aloé 
hérita de la charge de maii^ perpétuel , dont il Ait pourvu , la' 
mémo année, à la SaintJean. - 

Nous ignorons s'il fût frappé utie mëéatite en l'honnetrr <ic 
fseUvàrti , mais 11 paridl qii*à aa njort Télectioo nranicîpale fnt 
Qoeoi^ une fois r^iill» sfu peopte ^ te^éalom M Wll fimMi 

os a viâx v^mmÊàtnfk MieirM ae ilrfflte. eiMMie 

màiB'BMlÉii''MI. tibkÉÉi^«âeaMs;W «iMé 

etm bette itêàtÊk M égÊètaeK^j^^MÊ^ tf^^ 
mais coéiix^Bb rf^iBW'iiÉlMfcriÉBiiy fclteftrftf MWtefeë' âwè • iwil^ 

* tdiÉi AiJlM^ 'tÊÊùim 'feir -«^«iMrM^iàr^B 
M ftodl* tf95. tïbanM d4IUëidi><r ë6iftiiié -cflWIrtÉ; 
Màaé» «■ V.n*'»/ ' ^'^•^ - 

AtelMt fin mire, ite 1733 à m» mcllMivMiMia. ''^^ ' 
a.OiÉâBi ^ aôBiiiili» mMMé M'WybÉitt Mwi^ .u 
mu M MMiiiilli fW.CtMlioilr éNIiiMii f'dttliriè 
Musée du Cli«t»iii*K>,'B»'iH. ■ « 

Soumard, maire en 17S7 , fût cootifiité ftttqA'en 17Mli- 
«lusiVement ; ce qui explique suffisamment le long espa(^ de 
temps écoulé entre la date de cette médaiiie <séite:4€ 'la 
suivanu». ' " -.ttrtf ivi ,it! 
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« iiUM «a VF MM u'imwt maih m u vuxb m 
moÊmam tT49. eomm. cb dwep» . nf^* mol aALi.i]ci04.'iionmL 
««■Qns M auiB4«miir wp cm. Amoirifls dtt nvqiM avec 
1» àmm rtmL it âma. » Wni^ du eiur. — Pl. v , u" Ji. 

Gty ne fin mpre ^ne p«pdHtt tnm ann^, c^estFà-din jus- 
qQ*fio 1749 indaBifemant: en 1750, on ëlnt le sieur Sonmard, 
éoujrer, aalgnevr de ÇraiMat qvî l'Mt d^à été en 1738. En 
1761 , wm flMifette moilîBeaUQn invorlipito eut encore lieu 
àÊOà Im lailie mâalliiiies de la mairie de Bourges. ii^e 
dis|rasilieii, dont nâstoira ec la l^saHté noos est inoonnae , les 
médailles moniciples perletqjDt d.9i!teinDt , non pins les armoi» 
ries das nmv^ilis de Chita e nn e nf, piais TeSgie du roi : la coo- 
roone a viointensnt aliiovbé jpisqa'aax traoes les pins légères 
des aadens privilcgâs populajiei et surtoot seignenrians. 

* a. âmoÊBàSLx «f smnnua ws woHmuvx màf^ iin 14 v* 
on npnffi^s 1751 . Comme d-dessns. vfmvrugL cmusrijunsB léte 
lanrée de LonùXvS droite. — Moiée du Cha-.^PI. vi, n* I. 

Areluunbanit fat maire ju^u'ea ^754 kclasifem0ii)i. 
jii:*mDi lamoquEC ncinn sno m Bonvenr xuin on tx ville 
on Bouaev VtSS» Comme ci-dessus, iif ocmuf» ci-dessos. — %aée 
dn CSifl|v.^ Pi.jeiC^R\SL^ . . 

TrilKmd^k QQimnjilj^^^fipi quatre ^lM)ées > charge de in^pe. 

JE4?I C.DEDEMnrOiaBOOlQmSElGKElRBOliQIS^^ 3L\IliE W. I.\ 

VILLE DE BOURGES 1769. Cunime ci-de^u^. i^. cft^ome ci«dcssus. 
— Musée du Cher. — PL vi , 3. 

Eu 1765, Briâson do l'hipuv , do.iom on iiiédeGine . lui <jlu 
uiiiire t.'t coMsci"\a u>:iU' rlutii^c jusiiu'cii 17C8 iacluëivfc^iienl. 

tAUlUI.I. llll[SS(»> tCLYLIl s' lih J»L.Ui3\ï HAIRE DE LA VILLE I>E 

B4H:aGLs ITiiâ. Cuauuc U'd|(jif^^, ^\^ijjip)P ci-s^illlNI. — Mu&ë^ 
du Cher. — Pl. vi, u» 5. 
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M** MUL M* VlTlRft KOVn fF M MXnUf llMMMf m t/l — C W OW 

wâKE m wonmom t7«9. Comne ei-46MM. ^.•eonme à-ten» , 
avec r»nnëe 17ft9. — Hnsëè d» Cher. — H.^ > «• t. 

Vivier oonswva la diarge de maire |aaq«'«H ITIB. hr les 
médailles qui suivent , on rmlre encore «ne Ml tous le tgrfie 

rojral. 

- C tOKMMI» BC" »B «M» HOami MR U BM WMI B* U 
VILLE BB aOGBflfiS 1775. 000016 d^eMBS. if UJB IT BB aM>- 

TUNi». Téte laurés de Louis XV à dnite. — Vaste d« CImt^ 
— W. n,n«7. 

Soumàrd conserva le mairat jusqu'en 1779. 

'Pierre j b** clem* |)E bciutoir bc" i^ ob cnAMFOaT maibb db 

ï.i vii i.i: DE noi ncF-s 1779. Comme cl-dessas. af um, xvi »bx 
cHRiTUMSs. Tète à droite. — Musée du Cher. — Pl. vi , n' 8. 
ij. du rivier F. ' ■ ' ^' ^ » ^ - 

Dfi Beauvoir fui continué maire ponrlant^s aimées suivantes , 
jus ni on 1780 , epo(jue-à larqueUc , se couftiruiant au décret de 
i assembicc nationale du 14 décembre , douze uflîciers munici- 
paux furent nonuués : parmi eux se trouvèrent quatre docteurs 
111 (#oit , un luudecin , un imprimeur et un tailleur d'iiabits. 

Tr!!e est la chronologie métallitjue des iastes consulaires de 
R^^gcs», et peut-^lre aussi de quelques-unrs de ses nombreuses 
vicissitudes ; elle embrasse une période assez longtic , qui tou- 
tefois n'est point sans lacunes : pourra.t-elle ^tre remplie? Te 
n'était point ici le lieu de tracer rUistorre entière de la muni- 
cipalité, quelque intéressante, quelque fertile en enseignement 
qu'elle «oit : cette utile monographie no poyvait nous regarder 
que dans ses rapports intimes avec la métaUographie. Nous au- 
sions peut'étre dik y joindre d'autres mocmmeols ibétalliqBes qui 
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se raltacbent aussi à raJiuiuistration de la cité ; mais la police étaut 
d'insiitutioQ récente , et ses cachets , tous conservés , d'un intérêt 
coniplèteincnt nul /nous avoos cru devoir l'es passer sous silence. 

Nous ne saurions terminer Thistoirc métallique de la m^j^ie 
do Bourges , où figurent si honorableoient les seigneurs de Chh- 
teauncuf. sans ajouter à ce que nous avons dit que ce fief (ut 
acheté par le grand Colbert, que cet homme célèbre ne cessa 
de rivaliser de bienfaisance et de générosité avec tous ses 
prédécesseurs , comme si cette seigneurie emportait aussi avec 
elle la possession de ces deux qualités. En 1683 , enlin , Col- 
bert fonda dix mariages dans le marquisat de Cbâteauncuf , 
et ce fut le marquis de l'Hospital qui exécuta cette volonté 
eu 1761, ainsi que le constate encore une médaille ijolv^one, 
portant aussi les armoiries des Chàtcauneuf. — Pl. yuf, n" 2. 

Bourges , cette ville métallique par excellence , a fait frapper 
d'autres médailles dans diiïérentes circonstances , outre celles 
' dont nous avons parlé à la suite des monnaies de la troisième- 
race. Si c'est encore ici le lieu d'en parler , l'une des plus an- 
ciennes est sans contredit celle consacrée à la naissance du 
dauphin François , (ils de Ilcnrl II , et de Catherine de MéJicis» 
mort en bas-âge et frère de François II : cette médaille a été 
publiée aussi par le Trésor de Numismatique et do Glyptique. 

-f- PVEii .^ATvs EST >ODis I. G. K. L KE 154Ô. Dans uu cercio 

perlé BITVRICVM CONGRATMariO. K-f-FIL'VS DATVS EST .NOBIS COW- 

(iR.vTVLEUVR. Daus Un cercle pei4é une croix avec un dauphin 
cantonné dans deux angles ap(>osés ci trois (leurs de lys dans 
les deux autres angles, -i-- Musée du Cher. — Cabinet du roi , 
•n arrent. — Pl. v«r, n* 5. min- • 

Nous ne jjerdrous pas l'occasion, qui se présente si natu- 
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tarellement , de difa ira ittot M» Une quesliaa débilliie et 

e ncore irrésolue seloa nooè; ctr tsUe m la nMHOte 4e l'biMM- 

nité qu elle n'estime que ce qu'elle ni» , i|M'ell» M' '«l«t 
saviMi- que ce qu'elle ignore , qu'idiS se f eclieMilM <|W ee <|B*efte 
a voloQiairemeDt perdu, fi manqae à uo lait pour être impor^' 
tîitit qu'on en aie perdu l'origine et la tradition. Je vews par^- 
1er tle l'origine dn titre que jironairjut les lils ainé.^ des rois de 
France : nous allons donner notre opinion, et nous tésumorona 
fidèlement ensuite celle des autres : cela jettera uu de ttt^ 
ricHé sur l'aridité si naturelle à rilistoire Monétahre. 

Le nom gaulois de la province du Dauphiné , d'où vient le 
titre <le dauphin de France, était Allobrogie : l'invasion césa- 
riennô ayant tout détruit , tout arrêté , nous n'en connaissons 
pas non plus l'histoire; mais un fait inronlestable p(nirt;mt 
c'est qtic , comme loutes les iiaiions gaul*iises, le Delta-Celti- 
que dût avoir un enil)l("^nie , un symbole. Quel élait-il '*. C'est 
que nous ignorons. Mais si nous remontons le torrent èm ti^ 
des , si nous réunissons les débris que nous laissa ravidité 
destructive du temps et dee Romaiiig , noot pourMoe niiMiee 
biement adopter les faits iuirants. 

Le Delta-CeUique est' connu aotis deux dénominaiioiis dlli* 
lentee, l'uiie est éeoe l'Atlobrogie , l'aaiM le DaupbMf flIiéH 
racheccteM lignification de est demMpteiiioos , bous trou- 
VMODi^pe te imuèreiBoitié, coiiiM>lft^«econde de cet demi 
lÉMM*^ ont la BèBewÉM». 4tf ."'iaveite^^ée de^M^ie 
qpil est ffÊÊAmtHKH^ : -<«'l«|i0nve ai»iê\wÊikm ihis tentée 
les liH|pM^ iMrifeO"ki rairiÉe eÉMseplidÉ * |ptlprflil^^Riiy,4|iri^^ié 
f^-itreqne]eraèflieiM>t,aiifiiel ke Oee<»njDuHieÉt IHfti|l» 
ialMe; » lu ai*» lietrifcaiMi, et de iil««ell»4*erilMli^f de 
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porte , d'origine , de ficconoité. De là les mots grecs de detphys, 
delphax . delphakim . deiphin , etc. 

•- Le radical bro , ouAroxavec la tcrminnison gutturale des cel- 
tes , 00 même bru . emporte l'idée d'existance , de nourriture ; 
d'où le grec ôrotos . celui qui est obligé de manger pour vivre, 
le mortel et £?ora , pâture. La racine grecque Phy. radical des 
mots qui emportent aussi la même idée , termine à son tour 
la dénomination grecque du Delta • Celtique. Si maintenant on 
rapproche ce que nous avons déjà vu si souvent et que nous 
répéterons plus d'une fois encore à-propos des changements de 
tlénominations des villes et des contrées , on n'hésitera. |K)int 
à reconnaître (pie le root D-.ilphys n'est autre chose que le 
mot AUoltrwjc traduit en grec. Ceci une fois admis , il ne suf- 
fit plus que de savoir quelle dût être la traduction hiéroglyphi- 
que ou symbolique de ce mot , et l'on ne peut point hésiter à 
croire que ce ne fut le Dauphin. Les médailles gauloises des 
Allobroges^ des Dauphinois portent en cfiet jusqu'à trois de 
ces animaux sur leurs revers. D'autrefois ce type ligure encore 
sous forme secondaire ou tertiaire sur les médailles des autres 
nations , ainsi qu'on le verra sur une médaille de Solimara. Voilà 
donc trois traductions et trois écritures différentes d'une même 
idée. 

Les colonies grecques qui fondèrent Massilia , les colonies 
rhodienncs qui habitèrent Rhodanusia long-temps, avant Munatius 
Plsncus , apportèrent en Gaule les arts de la mère-patrie. Avec 
eux aussi pénétrèrent dans le Delta-Celtique , une représentation 
plus élégante de ces animaux, à la fois intelligents et beaux , .sur 
lesquels la mythologie et l'art grec ont de si doux labeurs. Cette 
passion pour l'ami de l'homme fut encore exagérée, et les artis- 
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t« des rives rlKxiiennes et phoceeoaM, la pkcèredi |)ariout 
ainsi que les Gaulois, dans 1m afabesques élégants, des daa- 
phios , dans des çomb grtcitfiiMs et wriéoi. La, cas apinanz 
8*eiilaçaient pour fcroMr des voiotet : «i en voit éjecta laprsvie 
dsas un ehamwt chnslitÉ d^dsi|> èeiipMils-^3iPMfe*>'*o 
Hnsdede rieHi*. 1%, mm mwaquA éU$ti»e wt*^^lmd'm^ 
tre bordiive , eis*; luyftu ^adapté* psii lsBita>Ml»t IsifiGHM»» 
le fat enfin dans l»'»aÉa[ CailiiHis PÉve» > n<ê/ai: ciqiîinnÉàl^- 
fàsioîi^ qile l'AlMKtiie fat «téUenm mms vm wil êm$g^*- 
née ^ei qa» sans Pm^pMjsn o yi eMmlien lhi qaMSa{«n 
ff«nfais-le |iajB danfiUnd fsr «tceiienotf^ T ir* - j -rr ' 

Vters Iteée f MO , 1» fito dV «ly li Oiaft;gril«4 Jfr^Md*» 
satiafaciioB M lllobto«ss , i l^nooi de estffa^^lMfii « IwniMNt 
dW snoeis , ip^^r ^oMt it^ pét^ 
cetjteVuiMkiBjt son esdièU serap|tarMsa|pi; sks aimilfafk, 
tontes les parties dé sao anirara , flurèut reeemerts de danpfcÎM- 
•La population de la tene danphinde bu dâûnée ,^|ipeln 
mènie DanpbiBoiae, et dès , le-^lmifhiik remplaça , pour k 
prorâiee da moins-, hllenr rliodiswe qaa kaîHo de OrenoUea 
conservée, et rsëta l'eniblèine, is syâdxtle des smAiriss <ds la 
terre dauphiuée, ainsi no n mé é isii n i ^rllatin ent après ce prince , 
afin de légitimer son étymologie. La môme chose avait ea Usa 
dans l'antiquité pour les Griffans , les Arimaspes , les Centau- 
res, les Cyclopes, etc., nous ne nous arrêterons donc point à le 
démontrer. • ' * 

A l'iippui de celte ongînft , en rapport avec les habitudes po- 
pulaires , et môme :ivec U raison, si nous voulions accumuler 
<les preuves tirées de la lii>gui8iifl[ue , nous ferions remarquer 
Ja famille de mot» qui en dériva nécessairement. Ainsi la pro- 



vince ne fut pas nommée Delphina ou I)eli>hinus , mais bien I>pl- 
phinatus , adjectif dont on fit un substantif qui dût avoir aussi 
son adjectif ( Delphine» , toi» ). Dès le moment que le nom de 
la terre devint an titre , comme cela eut lieu mille^ois dans 
l'histoife roodane de la Franco, il fallut en dériver encore 
d'antres noms applicables à ceux qui avaient aussi le droit de 
le porter. Dès ce moment aussi l'épouse du comte fut nommée Del- 
[Alna, son fils Dt^meta : lorsque la législation résuma les 
ootftones locales^ c'essÀ-dire vers le XI* on XEI* siècle , le serf 

r 

IttknAine devint le Delfimaiii komo , et les choses qui se passaient 
selon - les exigences de ces mêmes lois Fêtaient BalfinaliUr. La 
même c^ération etc lien en français. Le pays dauphimS avait 
nn dMf qui se nommait Danpbûi, son épouse Dauphine, et ses 
tohila'^Hr Dauphinois ( JM[^MMf )i le subsuntif étymologique, la 
flooroe de tow teft airtres , est devenu ensuit» la dénominaiion ex- 
clii«vn des héritiers' de celui qui avait accompli cette ceuvre 
patrioliqw «t populaire. > 

De tout ce que nous venons dé dire, il ne fiut pas eonelure 
pourtant que les dénominatiods analogues eurent pandut les 
mêmes sources : une ville monétaire de la Grèce anttqneporta aumi 
le nom de Delphinium : & la forme de ce mot on voit d^à 
que sa sonroe «st difféfeme; en cAtt, elle est identique 
avec ceUe qui forma le nom de l'Armoriqne. Ces deux peu- 
pies ne fournissent même pas les senb exemples de ce genre : 
les Tyrrhéniens obtinrent aussi le surnom de ce poisson ( le 
dauphin) à cause de leur habileté dans l'art de la natation cl 
de la navigaliuu , ar i auquel ils devaient leur sui>rématre dans la 
Méditerannée. Li» vint se mêler ensuite , comme partout , la 

mythologie, et les piraites tyrrhéniens furent dès-lors changés 

S5 
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e» dauphins par Bacchus ( i ). Les circoaslanoes de cette iiaiure 
forment ilvnc une seconde source d'élyinpiogie p'Uir le môuio 
mot , mais écrite de la même mauière hiéroglyphique , puisque 
phi>nétlq*ineiit le mot était le même. 

M. Eusèbe Salverle se demanda aussi d'où TÎent le nom de dm- 
phiné ? D'une allusion mélaphorique à l'aflectiuu que le dauphui 
a pour les hommes, répond Oltius, savant estimable qui écri- 
vait en 1G71 , dans le voisinage de la France. Nos liislorieus, 
mieux instruits sans doute que l'érudit de Zuricli , racontent 
que Guy ou Guigucs , comte d'Albon et de Vienne , ayant mis 
un dauphin sur son cachet et dan» ses armoiries , le surnom de 
comte Dauphin lui resta. Ainsi , non-senlement il passa donc à ses 
deicendaiits, mais on en forma le nom de son épouse» celui de 
son Gis , des teraies de législation locale et le nom môme de 
la principauté dont, par la suite , le ûls aîné du roi de France 
a dA porter le titre. GaiUanmeV, chassé du comté d'Auvergne, 
adopte le niènie emblème que le comte de Vienne ; aussitôt il 
reçcHt et transmet à sa postérité le litre de dauphin d'Auvergne, 
et la dénominatkm de Dauphiné est attribuée » non pus à la 
vérité k toutes les possessions qui lui restaient « mais à une 
petite contrée qui a pour chd^ieu le bourg de Vodable* 

M. E. Salverte ne croit pas que deux Princes, séparés Tun de 
l'autre par une grande distance , resserrés dans leun monta- 
gnes, bien loin de la mer et de ses habitants , aient pu dioisir pour 
emblème un cétaoée peu connu 4e leun terni»», at que cet em- 
UèoM ait enfonlé pour cous les deux un même surnom , dont 



(I) Cicero.de Hepubl. Lib. II. Csp. IV..-SfrYiat , in XntId.Lib. VIU. V. 479 . ric. 
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la darée et l'inBuence ont été telles, <itt*eii r^itk en cherdiewit* 
on nn second exemple. Toilà ce qoll est djfficîle de croire» car 
des Charles aathentiques prooTent què les comtes d'Albom pre- 
naicnt le titre de Dauphins long-temps avant que Guigucs VII eAt 
adopté l'omblêrae qui y correspond, et ce fait suffit pour faire 
pr<*suiucr qu'à l'époque de la création des armoiries, /c/nô/^mc 
esl né du titre , et i\ue le titre a tenu originaire nient à des cir- 
constances locales qui se trouvaient les mêmes dans l'un cl 
l'antre Dan[)hiné, Le Dauphioé d'Auvergne est enclos et res- 
serre'' comme une ile entre l'Aliier et deux de ses afllucnts : la 
seigneurie d'Allmn , premier fief des Dauphins de Viennois, est 
encore de même , entre deux petites rivières qui ont leur em- 
bouchure sur la rive gauche du Rhône. Deux territoires, dont 
l'aspect esl le môme , ont reçu originairement le mênic nom 
( Mont-Dauphin , près d'Embrun : il ne nomme pas l'autre) , de 
ce nom est dérivé, pour leurs possesseurs , un même titre qui en> 
suite a créé, aux bords de l'Allier et du Rhône, les mêmes armoi> 
ries pariantes ( les comtes dn Forez). L'ancienne langue nationale, 
conservée dans les pays de montagnes plus long-temps que dans 
les plaines , a dA fournir ce nom : a4<elle en eiïct un mot pour 
désigner nn lien resserré , enclos , entouré ? Tel est lo cas du 
celtique, daffa (Th. Richards, Welsh - Eoglish Diclionnary } , 
dont on a dérifé dalphin et dauphins, et dans le latin des cbar> 
très , Dalphinatns , Balfinns , BalAmiter. ( 1 140 k 1230 ) ( 1 ) , etc. 

fieui-on voir uH homme du mérite de H. Saherte , connais* 
sent si bien la théorie de la langue des noms propres, et cette 



(I) Eutebc Saherte , Estn'i hiitoriqae et philosoplilqM |ir Im IMNM dlHMMnM^ dft? 
Riapln cl d« lieu. Ia-8 , t. i , p. 441 à 41&. 
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langue dle-mème , donner même e* ké»umts h ouec la crafitfe 
de tvMtuer tuie ernur à im outre erreur, de pardliet cwyeis 
turet f Cilerail>on dans les temps modernes on dans les temp« 
anciens, nn autre exemple d*iio sobriquet, sans Tsleor, deve> 
nant on titre f Ce savant croit-il bien sérieusement que la Cm- 
tâisie de Guy est la véritable origine de son titre? pu»» dn 
nom de ses successeurs, du pays qu'ils gouvernaient, de sa 
population , et d'une dignité importante eu France? Admettons 
que les choses se scnent réeUemmt passées ainsi , et la dlffé> 
rence reste la mème^ £n ellbt , si le comte ne oéda point aux 
vceon patriotiques et réactionnaires de la population , s'il ne 
fut point obligé , après l'expulsion des Romains , de reprendre 
la traductîoa grecque de la dénomination pittoresque et signi- 
flcaUve donnée par les Celtes à cette somptuOnse région dea 
Gaules, ce dont nous avons d^à vu plus d'un exemple, 
ressaisir en même temps sa traduction hiéroglyphique antique , 
et s'en taure honneur , ce qu'on a vu trè»<80uvent aussi , il Taut 
enlin découvrir à son caprice une cause raisonnable , et j'avoue 
que je ne la trouve pas. Je ne sais pas non plus si le dauphin 
d'Auvergne , ayant à choisir entre plusieurs titres cxttônienicnt 
communs , ne préféra pas celui qui était pouraiusi dire seul» 
ou bien s'il y fut amené par les mêmes conditions artistiques 
ou vui ain s. Ce (ju'il y a de certain , c'est qu'il faudrait que 
cette ciymulugic s'appliquât également non seulement h ces 
deux cas , ce qui serait assez bizarre , mais encore que tous 
les individus qui , en France on en Iialie, portèrent ce nom , 
l'eussent puisé aux mêmes sources , et c'est ce qui n'a pas lieu , 
comiinj le savait très>bien M. Salverte. Ainsi en Italie, par 
«semelle , une branche desGradeogp de Venise, prend aussi ienooii 
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de Delphîoi oa miem -Delfini , du surnom qu'avait valu a son 
cbef une grande habilité dans la natation. Les-Tyrrhénîena du^ 
rent le leur à cette mèmedrconsbuice. Nous avons vu qu'il en 
fut de mémo de l'Armorich • etc. Ici te cachet et son emblème 
disparaissent pour une origine pli» raisonnable : n'est-il pas 
probable que cette maison ambitieuse voulut aussi pren» 
dre un titre qu'elle portMt sans rivaux à Venise, et dont 
la France seule lui fonmissut rexeu^e ? C'est du moins en 
rapport avec l'esprit de son siècle et de sa caste à cette époque. 

Si l'origine dénominative des Dauphinés d'Auvergne et de 
l'Allobrogie eût dtë identique , pourquoi , dans le premier cas , 
son application fut-elle limitée , au lieu de s'étendre à tous les 
états du dauphin , tandis que , dans le second , on le voit appli- 
que à toute la province? Comment tout un peuple, aussi dif- 
licile que les Dauphinois, se serait- il empressé de souscrire 
au caprice tie son souverain , etc., s'il n'y avait été pré[>aré de 
tr«>s-longiie main , et par îles causes indépenUaules d'un j>0U- 
voir qu'il bU[>puriait toujours sI difficilement? 

On trouve en Gaule et partout un très-grand nombre de Mlles 
et de localités portant exactement le même nom , dâ à des 
conditions géologiques similaires; mais comment se ferait • il 
(lès-Iois , d'après cette étymologie , qu'on ne trouverait sm touté 
l'éteudue du globe , dans les temps anciens ou modernes , que 
deux états portant le nom de Dauphiué / A l'époque ou l'Al- 
lobrogie prit cette dénomination nécessaire , pour représenter 
une vie sociale toute nouvelle dont elle devait être l'exprès» 
sion générique , les peuples avaient perdu l'usage de nommer 
signiticativemcnt les localités , du moins en Gaule , surtout alors, 
qu'elles en portaient un , et qu'elles pouvaient reprendre celui qp» 
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la conquête romaine avait fiitt perdre : aînai il u*est naliemeot 
probable qu'elles Tennent fiiit de cette manière. Loraqn'cm donne 
un nom signilteatir, et le people n'eiï oonnaissait point d'an- 
tre, c'est toujours un clogc abrégé de b chose nomiihée, et 
les i>euple8 sont toujours dans l'habitBde, à la fois orgueilleuse 
et noble » de caresser leur patrie comnM leur ttfere , comme 
leur amante. Ils en exaltent toujours jusqu'aux moindres qua« 
lités ; tel est surtout !e caractère naturel des AHobi*oges , qui 
ne se seraient point pliés au capriee d'un souverain qui au- 
rait voulu les déshériter de la gloire de loiir nom :iiiii |uc, sans 
d'autres raisons , sans (l'autres inovons que sa vi>lonté. Les 
accidents géologi(jues similaires , dont jiarle ensuite M, Sal- 
verte , sont par trop indifférents, pour y voir la source d'une 
(léiioiiiinaiion sigailicalivc nouvelle. Ce savant se trompe en- 
core , lorsqu'il s'appuie sur celte circonstance , pour don- 
ner le même nom h deux autres territoires. Qui ne sait , en 
effet , que le fort de Mont - Daupliin est de construction toute 
récente , que Vauhan en est l'auteur, et qu'il doit son nom à 
Taduli^ttou politique? 

Quant h la valeur du mot lialfa dans la question qui nous 
occupe , elle est fort douteuse, et en l'adoptant» il laudrait pouvoir 
appliquer celte c-tymoiogie à tous les noms iocaux, n'importe leur 
origine , et il n'en est pas un dès-lors que Ton ne puisse ex- 
pliquer tout aussi naturellement. Nul doute que son existence 
ne fût bien constatée en Ecosse. On le tronverait même ail- 
leurs en cas de besoin.; mais M. Sah'erte est -il autorisé à en 
conclure qu'il faisait partie du dialecte celte- parlé dsns J'Allo- 
brogief lUen ne le prouve, et cela fUt-il, on ne ponrrait 
même rien en conclure. Pour que oette étjmologie eût quelque 
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valeur, il faudrail encore que ce mol se Irouvût dans la langue 
nëo-latino de la province , au moment de sa nouvelle déuomi- 
nation, et j'artirme que mot Daifa , dans ce sens et même 
dans tout autre, n'a jamais fait partie des dialectes dauphinois. 
Kestc donc Tétymologie celto-grecque du pays dauphioé , que 
&0U8 abandonnons à la critique. 

Un «itre acte de l'autorité municipale est encore empreint sur 
le bronze , et c'est par conséquent ici que nous devons en parler. 
I.c maréchal-de-camp Petit vint commander , après juillet 1830 , 
le département du Cher, et s'y lit estimer et chérir à tel point, 
que la dépntalion demanda et obtint pour lui le grade de liente* 
naDt-gjénéral. Admis à la retraite en 1857, la ville ne crut point 
avoir aoqoitë sa dette d'une manière proportionnée à son estime , 
et le conBeil municipal vota à Tunanimité la dépense néoeanire 
pour lui ottrir une épée, pour placer ion portrait en pied dans 
l'hôtel consulaire , et pour frapper une médaille en son honneur , 
dont chaque officier municipal aurait un exemplaire. Cette mé- 
daille fut d'abord exécutée sans qu'on eût songé à y placer cette 
joue immortalisée par le baiser de Fonuinebleau, et sans que 
l'on se f At enquis du style ordinairement employé dans les monu- 
ments de ce genre. Elle ne fat point mise en drenlatîoD, 
et l'on en Ht frapper une autre qui n'est point tout-à-fiiil exempte 
des mêmes reproches. (M. vu, n* 4.) 

Sons la fesuuration , les maires de Bourges voulurent prévenfar 
les déploraUes accidents que peut naturdlement entretner le 
moindre obitade mis à la prompte arrivée des pompiers dans 
les cas d'ihoendie, telle que l'obligation d'aller se revêtir du oos- 
tttOM sons peine de ne pouvdr librement cirenler partout oik des 
secours empressés sont Impérieasenient réclamés. Dans ce but. 
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ces magi&uals fircni tV i[ itcr une médaille que chaque soldat-ci- 
toyen de celle ulile lastituiion csl obligé de porter toniinutlle- 
luont sur lui , et qui lui pcriuet de pénétrer immédiaiemeiit par- 
tout. En voici la description : 

VILLE DB Boi nGEs , ariuoiries de la ville avec les trois fleurs de 
lys accord(5es par Louis XÏV, entourées de deux branches de lau- 
rier. H trois ilours de lys dans le champ ; au centre pompikb. — 
Musée du Cher. — Pl. vu , n" G. 

Après ia révolution de juillet, la présence des fleurs de lys sur 
les deux faces de cette médaille , engagea l'aotorité oonaulaire à la 
remidaeer par la sniTante: 

vïïLLE DBBOniGBS dansunc couronne de chêne, a' sAPEORPOinn 
dana une couronne de laurier.. — Musée du Cher. — PI. vn , n" 7. 

Lorsque la révolttlMMi s'empara de la prérogatÎTO de battre 
monnaie, non plus en brome, en argent on en or, mais en 
papier, Bonrgea jouit encore de ce privilège. De ITOt à 1793. 
la monnaie devint extrêmement rare : alors la nation exécuta 
ridëe du ministre Cambon, et crda du papier-monnaie qui, 
depuis les sommes les pins élevvSes, descendait jusqu^à In valeur 
do 5 Ir. Ces derniers se nommaient des Corsets, du nom de 
leur signataire , mais ne pouvaient suflire aux besobs journaliers 
de la vie. Dèa-lora diaque municipalité fut autorisée à &ire des 
mandats qui , fractionnaut cette dernière somme , répondaient h 
une impérieuse nécessité. Le gouvero«nent envoya partout des 
clichés , dont on surveillait sévèrement l'emploi et que Ton dé- 
posait , le tirage fini , dans les caisses de la municipalité. Le 
district choisissait ensuite, parmi tous les imprimeurs de ta loca- 
lité , celui dont l'opmion politique était le pins en harmonie avec le 
système révolutionnaire. L'impression des assignats de la 
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dpalité do Bourges fat confié au siear Criilo, qui kfjfait me 
Paradis, n* 16. Le district lai remettait le papier strictemenc 
ndcesssîrep et reprenait le cliché dis qne l'opératiim étidt ter- 
minée. Lors ye des criminels parren^ ffmf ^ pfhtitfu» Aa f^Qx 

'autres. 



ces diohds éisie m re»ifi*r e» rempUcéS mut Il'ai 
làtâ^^e ^;'|^iÀi^:^^^ p<£ aiàsi 

impossiUe^ à déeM^rir "Jq ^*- - . , \ V< 

Kq lw3 p oir ne prit j^" a^Ssi \plnals ^récantions : de 
mmveant dich^ ne farent'^^olillt envcfâs aux municipalités 



souveraines-'^ réc ctijiiMm tl^Tlilésôins Wtaien'é ks ftolbi ss on fit 
imprime^ dffifc|n»eawjtiB>ii¥is^s. Coàx>èi ïiireni signés pair Bandin 



etGambqn, et rimprioMur Cristo lui-même apposa sa signature 
sur quelques-uns, comme éditeur responsaMè ou comme mo- 
nétaire de la République. Cependant on avait beau compter 
exactement les feuilles données, chcHsir du papier d'une espèce 
ou d une couleur particulières; quelle que Mt l'extrême survcil- 
laucc apptirLce dans le tirage , on n'en tr oiivn pas moins pour 7 à 
8,000 fr. de plus qu'on n'en avait lait imprimer , lorsque la 
municipalité les retira de la cirrulaiion. Alors seulement on cons- 
tata qu'il eût été facile de reconnaître les faux mandats à l'al)- 
sence d'un point , fait à la main , dans !e paraphe rie l'un des 
signataires. Dès ce moment on renonça à nn moyeu si aisé à 
imiter, ou dont on pouvait si facilement s'emparer. Ces deux 
espèces de mandats, de la municipalité de Bourges, étaient 
de 5, 10, 15, 20, 25, 40, 45 et 50 sons. Ceux de 5 étaient 
blancs, ceux de 10 verts, ceux de 40 rouges, etc. Les uns et 
les autres sont également difficiles à se procurer aujourd'hui, 
ee qui nous engage à donner aussi fidèlement que possible celui 

de la plus petite valeui', qui ne différait du reste de ceux 

26 



qai étaient ptns élê«£i que par 168 itadiclitiâiaft de la somme. 

• ©MUMCIPALITÉ DE BOURGES 
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Les art hevêfnics de Bourges , primais irAquitainr , t,'ic. , quelle 
que fût (l'aillfiii s l'élonJuc de leurs pouvoirs si>iiiUiels , n'eurent 
jamais , comme tant d'autres puissances ecclubiasliques , le droit 
de battre monnaie dans une ville toute monétaire , dans une 
province toute mét^iUograpbique. Leur chronologie numismatique 
ne saurait donc (^!^(^^t^^,iu^ , à défaut de ces monuments, on 
peut Taire leur histoire, pour un<^j^éfiode assez courte il est vrai ei 

pour, les temps modernes seuleEpenty avec les médailles frappées 1 

t * . • î. I 

pour qDelqiie»4iii8,d'^i^e eux à propos de leur éH^stion- Nous/ 1 
n'avons pn déooaf^ l'époque plaise à lagseU^iïst «MgQ s'in. 
troduîsit » et mras ne oompis^nns juaqii'à j^rjfn/nAtipm Ita médiHist 
qui suivent. 

Ami M Lin DB Tiirr rp. àBsa, mtt. 16t& à dmiie d'Amie de 
lén de Vaatadonr. i|f lbvi m ssisfiii ii^Bmrul6Mt — > AvaMsries. 
— linsëe do Cher. —-.PU n^. n*, liu 

C*est à ce savant et vénérable arc^lfv^ne ^ l'église de 
Bourges doit son Bitnel, quoiqu'il n'ait été publié que per sou 
suGoessenr ^ c'est encore à lui que l'on doit l'idée d'une maison 
de travail pour les pauvres , qui Ait inatimée le 4 décembre 1657, 
et k laquelle il légua quatre mille firancs. H mourut généralement 
regretté, à l'Ige de 57 ans, le 17 mars 1662. • 

ne POBÛrPE&ux pp arch htv tète à droite de.Wif^bel Phçly^ 
peaux de Lavrillère* sf 'mumtam pnjBKt wxw^uf^ Atz- 
«oiriës. ^Ifusjéé du Cher. Pl. ix^nf IS. 
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usa «B GKvBBt pp àam bitor lèie droite du prélat, ti aces 
MAHvs DOMMi «UHR MHS 1694. AmoîiieB. — Umée dn Cher. 

Léon Potier de Gesvres, comte et saigneor de Sein^Gérauld 
d'AorilIac, appartenait à aoe illutre famille qui donna à l'Etat 
plu. d'nn lionme eélébrer lloréri) . Ge prélat naquit le IS 
anîl iWê, fat prolo-fteiaire apostolique auprès dn Saint-Siège, 
et montra MC son mérite comme diplomate habile. Il avait été 
nommé à Tarelevèché de Boui|pis le lift mai 1694. 

FHBD HYBR DE ROTE DB LAVOCnFOUCAULT PV ARCH BIT AQ M. 

Tète à droite du prélat. i^ armoiries clebus bitubicbmsis 1729. 
— Musée du Cher. — W. IX, n" 15. • ' 

C'esl a ce prélat quo les arts indignés doïv -nt la destruction 
de l'élégante cl magnifique Sainte-Ciiapeile élevée , à grands 
frais et si solidement, dans l'enceinte de Bourges par le duc Jean, 
monument qu'on ne pouvait trop admirer même à côté de la 
cathédrale. 

OBOR Li D. pfiELYPEAix pp ARCit BrfvE, tète à droîtc du prélat, 
ql Armoiries. 1757. — Pl. ix , n" 16. 

Telles sont les seules médailles des archevêques de Bourges 
qne> possède le Musée du Cher. , 

t 

On tronre jonmeUement dana tonte Téieiidne du Berry , un 
trè»frand nombre de monumenta métaUiqneSt dont on ignore 
assez généralement l'or^ine et l'ange , la présence et le nom? 
bre. Sont tons cet points de vue , osa pièces méritent donc 
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do nous nnêter un insuiut. Elles lurent tour' à -tour connues 
soualos dilTérents noms de gcttouirs, gcltoires, gelieurs, gicls, 
gcts, etc. Leur fabrication fut prcsqu'exclusivemeni le produit de 
l'industrie nurembergeoise : assez généralement le dessin n'en 
est pas bon ; le flaon est trèsHuince et n'a pas moins de 14 
millimètres, ni plus de 30 à 40. Le plus grand nombre offre des 
légendes extrêmement dilBciles à Uie » soil à «uiae de l'admission 
de plnaiMin lotlrM superQues, circonstance aam nataielle chei 
desgr&fean allemands et dans des temps d'ignorance populaire, 
soit à cause des lettres ipaliles, a^ec lesqudles îlsoooqtlétaient les 
légendes jusqu'à ee que le cercle de Texergue fût rempU. Le 
plus souvsnt encqre, ces inscripCioas sent dUBcîles à lire à cause 
de la forme crasse des leliNS. BUss sont qttelqselms si mal 
(sites en eflèt, que le ssvwit et profond Snelling n*a pas hé- 
sité à dédarer qo'sUes étaisnl indécUffiraMes» Noos verrons- 
bientôl qiis c'est ubs emeur de pins qne csi antiquaire illUMre 
a |Qié dans l'étnde des monuments métalliques. 

Ces fBttoèrs, de dimension très^riaUe, étaient en général' 
en ouiwe, quelquefois pourtant les petits-maltreft en les élé- 
gantes du comptoir on de la maison, se permettdent de les 
liiire recouTfir d'une feuille d'or» d'argent on d*é(ain,alin de 
préserver lenis mains d'une odeur métallique i>eu agréable en- 
elbt. Vingt gettobe* ai||nrtés, parfeltement conservés, gravés 
par Hawkins, ont été trouvé tout récemment à Sancerre, dans 
remplacement oik- l'on oonstrait aujourd'hai rH6tel-de-Vîlle : Ils. 
avalent glissé entre-deux murs adossés , et se sont très-bien con- 
servés ainsi pl. x,n* 1 

Les getloirs furent fabriqués du x au xviii* siècles , c'esl-à^ 
dire , pendant uuc époque d'environ iiuit siècles. Les plus rarcsi 
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«ont les plus andeu. Les ^èm oéMtaFes se noaaiuieiit, on du 
moins ceux qui en fitwhfMïicMl le pin, Jorg. Scririleb, Kllisn 

Kooh, Hans Sdbulles, Joh. CSeÉrad-Hoger, Gottes Rék^ /Ilbnin 

Krauwiuckel, Jerem. fhoMi (Thomas), Yîageos Setog, Glack 
Beschert, Wolf Laufer, Wtnkels, H. Kranst, Geldcr, Hoodveri- 

gheit , eic. Lc'& quairc derniers avaioui été déjà si^^nalés \t:iv Géiurd 
Tou Loon (1), et nous it'a\ ons vu encore aucun de loui-sgclloirs- 
Les «îeKoirs avaieiit dt;ux usa^t», que quelques-uns indiquent 
ou couàUicui. Le pt'pmirr ctnit cclni de servir d'îibi*cédaire. 
C'était eu quflqno srih nm» erttix de par Dieu, plus durable 
et [ilus t-i;(MHMrii(i:u- ( vovez pl. X, n° 2 ), d'autres n(Tmtf»nf la 
table de i'yihagiii o f pl. x. n* " ' . I eraiid luiinluo était 

destiné h l'urithiueiique Iheuri im^ -n [ raiiiiuo. nurlijues get' 
toirs rappellent ces destinations sur buts deux faces. Ainsi ' 
d'ua côté l'on voit un homme , assis de face , devant un 
Al>aque, sur lequel il range des gelloirs : de . l'autre rôtr i st 
l'alphabet. Geqx<ci étaient plus on moins ëlégants selon le 
mérite du graveur et l'époque do la Tabrication. Noos au» 
rioos pu nous di^ensw de donner les dessins de ces monu- 
ments arithmétiques, paisqne- SoeUiqg. (2) et Von Loon , n'kni^ 

(1) U!«MiH 1«t a» BMn4aHIMh» FMaiiikimÉt, tt». . ^Ml-â-<lfa tatndMOM I U 
MiMw ummltmtttv^ miéumh !■-»>■ AmitaiAtB. ttlTk — C rittii. UiK. Namiiin., 

e»p. VII, sir, Tiiv. — Larrey, Hist. d'Angfelwre , »oii). , p. lû. — Bi^ot, lliil. î ■ 
métallique do Uollaade, prétaee. — Joberl. bUt, dei néditlle*. — BouUroue, IlMb«r- 
«hn eiviflifai nr Im aiamatlii éa TiAiec. — ItMb ia Ma, li Frue« ■«ulUqit* 
VavMii , Ja> VmiIIIm t» mUêOm. ' ■ Mmil t l w . HM* S* iMMe-Crtad, ptt' ie^ 

p. , elf . , elc. 

(i) A View or ife«fitv«r c»i« «»âc»tn«|e,or Ea«ltDd,etc. in-rol. Loodon, lltS. Pl. t% 
H.TU. 
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tant pas le dddain d'un antiqimire célèbre (1), donnent un 
très-grand nombre de geltoirs : mais il n'est pas facile de se 
procurer leurs beaux ouvrages, toas les lecteurs ne connais- 
sent .{^as d'ailleurs l'anglais ni le hollandais, en outre quelques 
gettolrs ont clé (rd^jfjf^^^bs pour la province dont nous écrivons 
Vfà^^^i^ff^f^iffim^ çitïK-ci devaient bienéiâdflBimsni estreraossi 
di^ 9jM|f«l|)U)f|*iM^fi4ronit>ils les seulsqM iMtrs citerons encore. 
,^jjlS^,fVÇIptS nc^j^ pR9.td'«S00ld.81ir ce qu'il faut entendre 
|^^I^,l|f^^[^l)iquc don], aOi tenrwt nlme l'antiquité .- cum cal' 
cuHfùM tfuotquidem Àbaculos appeUmU Le f . Hardouin et bien 
d'iuilrM oonini^laleiics veulent <|w l'on traduite JAmmIm, {Mur 
damier. Vmnm yienl de l'dtymolagia teMi«Bl à ce 
mot ( d'^^M . petite talile.}* Ce meuble le Ntroiive^ mm k même 
dënomiiwtiwi, l^gfeMpwol elidrée , pemiteviee les coloniee^i , 
da pSatauji cemml de Ji*Am». rafomièmm iir lie diMraits pointe 
do ^Nbe, ot InVpv pninié<net oemiit des Gevloie dèe lee 
temps aikté«liistoriqqee» Ia nem de eette teUetie eritlmitiqae 
ne pontait vfwft eq. eist d'antre aenroe qae oelle des letiree 
alpiiabétiqneB qui primitivement servirent à la nwnëretioii écrite. 
De là le mot indien Aann , qui dérigne les lettres sjmboliqoes qui 
doDniûent le ealcnl des ndicanx. Les fMms le proDonorat 
AMOB. et ee n*eit anire ehose qne le 8oen<pen de la Ibote* 
Asie» r e l re uvé à Siam par Laloubëre; an Mexique , par dos 
àntiqmnres modernes; .en. Chine, par les missioOTairss; dm 
les Rnaaes (fl) et les Tartares, par les voyageurs, eic; ddoomîM* 

(i) C« peapl« l'en Mrl encore mbs le nom de ilcbole (compte , cilcal}. L'Abiqne soof 
ri«rfft-l*^nnd, eMUittaUca de peUlei bovlci Invenéei ptr m 01 d'arelitl. Il n'r mil 
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lIoDS dont l'origine est toojotm li même et qne diaciiM doit «oi 
noms des lettres smjdojëes par les adoratenrs de h déesse 
Nunieria (1). Chercher celle étymologie dios lè gree, oA le 
mut fut employé aussi mais' par extension , c'est ne pas votiloir 
remonler a aou origine; c'est encore là qu'il faut voir la 
raison qui fit donner aux gettoirs, placés sur l'Abaque pour 
calculer, le nom iVahaculi, tandis que chez les Romains c'était 
celui de caicuii. Sur les gettoirs on ne voit pas de lettres nu- 
mérales, mais bien les chiffres dont nous nous servons, et sar 
lesquels on nons permettra une courte digression, encore par 
amour pour la pati io. 

En voyant aussi cet instrument chP7 les (îrecs et chez les 
Romains, on ne s'exjlljiic' pris foniinriii ros peuples adoptè- 
rent rarithmétiqnn tlutnifcunale , d'autnnt plus que le sysf«^mc 
décimai existait également dnn'î leur Abaque et ûnm leur- lan- 
gue , de même qu« dans toutes celles qui dérivent du sanscrit. 
Comment expliquer par conséquent l'opposition que rencontrè- 
rent les idées qu'Arcfaimède exposa dans son Arénaire. Icvwjn'il 
voiiiul déoioatrer qoe l'oo pouvait écrire na nombre , quelque 



piid'tatre maoiArf dn (•ompt<!r dani Im bareiui dp receUf fî liam \<- (rrî^r du Cttr. Ce 
bOMlier, teœbUblc à celui de oo* bilUrds , e*l encore en uM^e dant IouIm le» claMM 4« Ut»- 
«MM. Tflllftli*,nit.S» ChtilMXU.»-HiiL<i rBBr.St mnlÊ. 

fi) L'MtMM, li npilinlttln , la «aStllMllM S*raiMhMéli«M m CMm , m Etrpte 
«I dut nad* «'éun vriatiM Mmh, mIi n lakSI r«B HtlBlMiiil ^ «Uil la 

nom d<! rot nnlmiil fhi»? rejdltffMj |)(lloni, 00 T?rrn qof rVlsit pnporp on rébot {atithmoi 
timtu). La tntroe cticM eutlles cbex Ici Hébreux tSipbar [ compter à'oA*hiff\rt tl^Mffrtr), 
BêfhÊt ( compter ) , et SchAphao ( eipéce da rat ) dau leqoel lo t a ili apiré , ttc I* tsi- 
fHfmémlktm* 
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grand qu'il (M , au moyen d iin système de numéralion pres- 
que semblable à celui dont nous nous servons? 

Deux peuples en Europe on^ été unanimement et largement 
dotés de toutes les inventions artistiques ou scientifiques; ce 
sont les Romains et les Arabes. Ces derniers, par exemple, 
ont inventé la chimie , la rime , les ornements d'architecture » 
^DÎ liront une des gloires de Rnphaët et de Michel-Ange , l'al- 
gèbre et |us4|a*à nos chiii'res modernes. Un fait certain c'est , 
comaie noos venons de le voir, que la plupart des nations an- 
tiques se servirent de leurs leUres dans le système de numération 
écrite ; mais on ignore , ou dn moins on se trompe généralement 
sur réiH)que à laquelle ce* que nous nommons chiOres nmbes 
furent introduits dans la pratique des mathémaiiques* Une étude 
approfondie de raniiqifilë démontre que le bien est ancifil 
tandis que le mal seul est ûiodeme. Ccat ainû ^ne ta rérolntion 
If^çaise nia fiûtqne noos nmener an système décimal, le premier 
cfue rhomanîté adopta , comme le prouve le nom de tontes 
las nkesnres employées , et dont la dénomination fiit empruntée 
ani difenes partks de la structure anatomiqiie des extrémités 
de rbomme. ' . 

A quelle époque les occidentaux adoptèront4ls un système 
de numération écrite» dans leqneilh employait esoinnvement ^ 
des cimclères particuliers ayant une valeur de position? L'opi- 
nion générale est don» que nous la devons aux Arabes, qui, 
selon qndques autres, empruntèrent aux 6rees et nos diiUbes 
et la manière de les placer , pour exprimer tons les nombres 
poasiUM. On prétend ensuite que c'est à Léonard de Fibonnocci 
de Pioe, que* nous devA Tinlrodoction de ces mêmes barac- 
tères parmi nous. Il les indiqua' le prenuer, dit-on, dans son 

87 
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iraitéde VAbacus, publié en 1202 : d'aulrcs prétendent que c'est le 
pape Sylvestre II (Gerbert), qui les aurait api>ortë d'Espagne eu 
Fiance. D'aBtres savants, au contraire, en font honneur à Pytha- 
gore eu s'appnyvnt sur an passage do Boêcc, qui attribue au 
philosophe gr«c un système de mundratiop» qu'ils soutenaient être 
iilentique avec le odtre. 

Le pesaage en question ne permet pourtant pas d'affirmer ce 
fait , et surtout que ringénleux principe de la valeur de position 
y soit même indiqué. Ou oonnent» et cela forcémMt, que les 
Grecs et que les Bomaios eurent quelques signes purticoUers 
qui, comme ceux de la tachygraphie de Tyron* pMettsisnt 
d'écrire de grands nombres» et c'esr probaUem^t tout ce que 
l'on doit voir dans le pavage si oliscir de Boëoe. M. Gbasies «m- 
flka un manuscrit , plus correct que les éditions de iW et 1570 
de cet auteur, et il a été porté s cbodore que la Mmw» ly- 
lAaforMa. l'Abucus des modernes, n'est pas dn tout ISrtable do 
multiplication : que le mot .ééociit signifie, dans Boioe, un ta- 
bleau préparé poor la pratique de faritbmétiqae, dlsprès Is 
systoe de numâiation dont il parie, et qui reposait bien évi- 
demment aussi sur la progression décuple, Tusage de neoT chif- 
fres particuliers et la valeur de position de chsean d» ees ca- 
ractères. Ainsi ce Cj^me dittnmération ne diflbre bien évidem- 
ment de œlui que Ton retrouve sur les gettoies dn xf et da m* 
siècles . et par conséquent dn nAire , que dans rabseniée dn aéro , 
afiquelon suppléait par Voonisioft<de tout chifliredansla eolonae 
oh il devait être placé, ei c'est prédaément le même sjratème 
dont se servaient au x* et au xi* siècle Gcrbert et ses disoipiee. 

Le zéro qui manquait à la numération écrite du texofa de 
Jioëce, esl-ii un perfeclionnement indigène ou le résultat d'un 
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eatpnint réelleaient dit aux Arabes? N'est>il pas probable qoe 
Boos l'ayons en au contraire de première main et par rimita- 
tien de rarithniétiqae sexagésimale des Grecs et des Bomains, 
dans iaqnelle le séro tenait la place des degrés, des minutes et 
des secondes, qai marquaient l'expression d'un nombre as- 
UtMiomique? C'est là aussi que les disciples de Gerbert Pauronl 
pirisé : ce qui tendrait à le démontrer, oc sont trois manuscrits 
de la bibliothèquo de Leydc, ainsi qu'on va le voir. 

Bans un manuscrit de la bibliothèque do Chartres , M. Chasles 
avait déjà remarqué ce signe , figuré deux luis à la suite dos neuf 
chiffres , d'abord dans le tableau de Boece , ensuite dans une autre 
pièce sur fe système de l'Abaque, et dans laquelle se trouvent 
neuf vers, exprimant les noms et les valeursde neuf cliilîres. Dans 
le tlornier se trouve lo mot sipos , tandis que dans le texte ce vhif- 
fre a toujours le nom de celentis . %où l'on a cru pouvoir 
conclure que le neuvième vers s'appliquait au zéro [sipos] , |)ré- 
somptionque fororiae d'ailleurs ce vers, puisque le mot roue ne peut 
a'ap^iqnir'Wen évidemment k aoenne antre figure numérique : 

/ )i4i<r.iatakpa«M«»«if4t4«t>ou.iMiMiaefQcai«r. 

""Oti^.iê ^fÊ^mi'Wal X(m\ les^recs, arrivés à 900, dési- 
gailUr^mr nr*^ iM|i>^%ttre particulière, qifils apipè- 
Whài;ifl|i|^|^^ lélÊàùéft la ihême c!iarpente , et 

qtop4«^N^;|lii^ ^^'qémr aVait été composée d'an 
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«pot, léro , n'ont-ik «m grande analogie consonnale ? Une 
antre preuve enoove , c'est que dans le mannscrit de la biblio- 
thèqae de Leyde» on lit, dans le même passage de Boêce , le nom de 
celmtlî» s'appliqaaat «i cbiffire 9^ , et 8ip(»déwgiiant iocooteatable- 
ment le séro. Ajontei encore ^ne le maiiiiccrk contieoidni ven. 

Le «éroett aiuaidefiimM gnoqiie, puisque lesOrecs aeaeiy 
vaieat de romicron, dans leur arithmétique ■eiagésiiuale, comm 
figore auxiliaire , tandis que le» Arabes, dans le même but • 
employaient aîmplemeAt * nn point et te eervaient de notre, 
xéra pour repréienter le ebifire 5» Nona aliéna «tir cnanile 
comment on l'emplofait dans IrAbaque* 

Ainsi le zéro aurait été introduit dans le.qfstème*de TAbn- 
que , MUS les noms de sanpi oq de sipos. Le nom de et^ 
qn'iU porta post^ieurement , et qa*oa frisait aussi wnir de 
Tarabe (lyA» * ndanll , n*a subi d'antre changenMnt que 
l'aspiration dn p, de même que les mannscripteors tndaisiraait 
indifiiiremment le ra ou le nno gree » par noire t on notre n. 
Tous ces mots d'silleufs vieniient d'une source uniqpM àê»^ 
gnant les gcttoirs, c*eslÀ-dire des abacules on corps métslli^ 
ques ronds ( chcpho» » cercle , .etc. ) , zeron ( toat-à-Tait vide ) » 
des Arabes, l'onden (rien) des Grecs , le sbunya des Indiens. 

Le zéro ( tsiphron) , qui 0 marque toujours après le ^i0ire f 
dans b liste des chiftes orientaux » et qui se retrouve sur- 
monté d'un nilomètre dans les chittres hiéroglyphiques de 
l'Egypte, est exactement figuré comme chez les Européens : 
chez les marchands de la Chine, il remplace, i\ms leur ligne 
horizontale , l'ordre des nombres m.inquams , c'esl-à-Uire don- 
nant également aux chiilres unr valeur de position. 

Quoiqu'il en soit les gettoirs , en nombre mdéterminé d'une ma- 
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nière précise da moims, étaient renfermés dans nn étui , plus ou 
moios élégant (pl. x, n** 4 et 5 ) , d'où on les tirait lorqu'on 
voulait compter. Uq exemple fera plus parfaitement comprendre le 
mécanisme oublié, peut-être même inconnu du moins aujourd'hui , 
de l'Abaque. A l'aide de celte arithmétique manuelle ou palpable, 
on Toulait savoir , je suppose , le total des recettes faites pen- 
dant une année: dans ce but, on plaçait ensemble, dans une 
même colonne de l'Abaque , les sommes de même nature, ( 'est- 
à-dire les mille avec les mille, les centaines avec les centai- 
nes , etc. , et dans le total , on posait un zéro pour les co- 
hmncs qui ne contenaient aucun chiffre. Soit la somme de 
630,529,290 fr. , reçue dans un temps donné; on disposait 
les gettoirs dans les cases de l'Abaqne , ainsi qn'il suit : 
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Ainsi , 'que l'on calcnl&t avec des iellres oa tvec des cbif>- 
fres (1) , la valeur des geltoirs dépendait uniquement de la. ' 



(t)' Il ne raol pai confondte eei Ubles itee eerUiot inonanienUtppiTt«aaiiti CBistoIr»- 
McMtiatlkiue. X. Pkrqain de 6f bMcu , £«tf r« tur un monmiMiif it tkMtfIt i 
tiqu*.lih9. Grenoble, tui. 
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ma d» TAktqM dani laqucllft ils étueiit ylacÀ, et d«|is k» 
ootaDOM TidM OH l'oa m'en aiectut le local «tut égal à 
séro. Ce yvocédé Hugénieni a dû nSeeuaireaieiii dîfpandtre 
devant b ditfaiioB .de» hniièr^ , jvaqiie dans lea daitee lea 
pipa infimea de Mia.aoçiji^ actiiellef* Cqpenjdamt d« ceqcem 
que ce ayatàow oblieiidlnlt toai auaai bien ^cdiea nom ^*en 
Egypte , ea Grèce ou à Rome, dea ancoëa bien ddiirables , ai 
on remployait dana rinatmçtion primaire , qui tronverait ainai 
sea faaaea foodamentalea, la leetnie» h table de. multiplication 
et raritbmétique , dans l'osage presque général dea getloirs. 

L'otUité de l'Abaque n'expliquerait peut-être pas encore l'in- 
nombrable quantité de getloirs que l'ou trouve dans le Bcrry : 
on ne pounail alors en donner d autre iaisous que la présence 
auprès do Tuniversité de Boui^es , de ce que l'on nonomait la 
nation allemande , et qui devait multiplier jouraclleuieot les 
relations nécessaires de H uirgeg avec rAUemagno, et surtout 
avec Nuremberg (1). U ue nous reste plus maintenant qu'à 

m; Il n'riists ploi qa'oa Mal des re(1i(re« f^f r«t(c nailon atlemanilc cl lirtgr de 
B«ur|c*. C'est on masatcrit lii4<olia, lar parcbemin vélin, ajtal une rlcbc reliure. 
Mm w4e«mt^ . t% •nwil mt te fM» M 4eaMm É Talgle Melpiul «Mmané , «vcc 
celi» MaiMte I • nm«itt.iiiccnAB.SMions.«suiAHicAs.tff.AeMntA.sm»iCBMi. 
Il eMMMMe ta 4 Mnitr IMI, M tl jMfi'ta 17 oclobte mi. En («le de ebaqtw 
pag* M tfouvi'ni le? srmofr!<>< , «omiitucMs^rnenl colorlées , do présidt-nt (émealriel de 
l\ nation ei qaelq'ieroi* mime ccIIm Jea tïcc - préaidenli ; puit viennent l«« at- 
ea4iure4 aulugrapbet dei g«nlUaboom^> a'tlevanl quelqneroU à plut de quarwU. Il 
«•I à ninnir tM wIimmi prteMtnlt , ««t cMltratenl yrabibtonMM tt contUtia' 
Uob4m «taiittilt «I ^puliiM atm êmmu «iMtoM, Mitni perdu. G»t>l <»•• mt*i 
nmij apprend qne cm Jeanrs geni appur^^l 'o«s k de» ramilles riches on disUn- 
guéci , foiuuisot ra qaelfiM sorta i Bourges une nation aulonome. lit avaient lesr 
prM4cal, l«ar oralear,. leiu qntaUar, leot bibllolbteaira , «I avAicnl mime U priyU 
Mp pm^tiBlditr d« lâ IkhrinUan 4thi Mi*. CsanHcrii part* «tttemtot 
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dëcrirt quelques gettoin , et l'on jogert' d0 levr prétendue ik 
lîMlHlilé. 

■onoR mi >■ m dais wt cerd» perM m -îikhiUni auréolé : 
derrière, b croix de Bourges à longue hampe a A: l'oriflanme. 

ftve MARI dans nn feston b croix de FniBce Mstoriëe . à qua- 
tre branches «égales. — Cabinet du Roi. — Pl. xr, fl. 

Snelling, qui donne aussi ce gettoir , paraît n'avoir pas pu 
lire la légende du revers (V. pl. m, n" 10); elle est cepen- 
dant bien facile. 

M0>'TON svi DE DARi comme ci-dessus, tt! avb m < oiume ci^es- 
sus , mais moins histcMié. — Cabinet du i(oi. — Pl. \ n* 7. 

MOUTON svi DB BBa comme ci-dessus , si ce n'est qiK l oi i- 
n.-) ni nie est divcrsicolore. «f avb -j- comme ci-dossus. — Cabi- 
uet du Roi. — PI. X , n" H. 

Snelliog rapporte encore des getloirs qu'il faut évidemment 
ratiacher aussi à l'Histoire métallique lulierry; tel est le n* 9* 
(le la pl. ni. D'un c6l6 il présente un cercle perlé , un mou- 
ton auréolé avec la croix ée Bourges et l'oriflamme , avec cette 
légende , ea caractères gothiques ausei «-"fi hbvbtb aiBif hotton 
iV DB LA ton ( mouton^ svi movhb. JtaM VB cercle «oe croix de 
France à fcraadiea. (SgâJea. 

Bm^vftlo Lcclori 8. noUnduu tùtlttù |>a«cut« biice biut» librii icaaitllWi ptttci 
munm talCtlpU Mm , m m pttUato diUc«llUoni* tAm ftcUé. 

QMMMaoiwB tiM toai umalM e«M «ipwlIaMtiai* émibm ntMrit «M* te^Ml- 
tarlM 0 UW'TwMm» fl i o mUm Mal , awi H* prMta * lapIMM matàm 
tenebrione Irrfptrabill. J. H. 4ilpn4to, Kl plwtbw plÊÊXàm *UamM , htiianU et 
mntnali (uérc. 

Sabjaewcl poiterUqae corum aoiiUaeriptftlar. Quêta wllicididiDein notUau et cqae 
Moi MDiiltutmM rtgaaw. Hae H mtHtmMt — ■XSH.nurtiw OItimaB , ontor. 
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TonlM les tak qu'une .inUrnction suiBMBte , aidée de moyen 
ledles et prompte, a*a pMnt permie de compter d*diie manière 
«Are et rapide , il a lîdla avoir reeoure à «n mojen d'attein- 
dre «MinMitf A rtealtai , pow lee daaaee indiutriellee de la 
aoeiétd : de là l'origine des p9eplun -chn Ice fireci , et des 
eaieuU on mieux akaeiUi. comme dit Mine , ehei lee BoMoins ; 
de ïk Porigine des gettoérs ches les Français» ainsi qne ces 
pièces en cooscmnt «pielqiielbîs la tradition , témoin les s»- 
vantes. 

«HTBB mmiian *v goufib : dans le chan^ , un carré en- 
tooré de fleuri : an centre, quatre fleurs de ly». .i|/eiwes vow 
uà nncoimn dans un cercle perlé une croix de Francs, -r 
Musée du Cher. Pl. xr, n* ih 

Ce gettoira été mal copié, et en partie du moins, dans a» 
jiloa de Leois XII , qui rappelle qu'il a été frappé pour b 
cmuoni BUS coiimB r il a aonleniettt été plus approprié dans 
sa légende à son but réel. 

-{- GETTBS sEVRXEiHT GBTTEs. DaDs uti doublo cetcle unecTOix 
de France moi ti s bien liistoriôe. i^' -|- vive «le » roi 
LB • ROI • VIVE — Musée <lu Cher. — ^. \ , n' 10. 

olo ET Yovs GARDAS OE UECOMPTE daos un cercle perlé : crui\ 
de France , dont chaque branche est terminée par une fleur de 
lys. ^1 ol» ICI coMi'TEs ET GËTiis BibN daiis utt cefcle tcstonné 
quatre fleurs de ly4 : au ceatre une éioUe. Musée do Cher. 
— Pi. 38, n* 11. 
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Voici un nionumont métallique dont l'antiquité n'eut absolu- 
ment aucune idée , et que les temps modernes doivent à la France. 
\jQ plus ancien jeton connu porte le nom de Charles VII et les 
armes de France : c'est depuis près de deux siècles seu- 
lement que leur nom est g<'>néralement admis. Leur usage tient un 
pen de celui desgettoirs : d'ordinaire ils offrent des légendes qui 
rappellent ou indiquent suflisammcnt le but pour lequel ils fu- 
rent frapjW'S. L'usjige des geltoirs était si général , que les rois 
en ûrcnt fabriquer de pleines bourses pour ôlre distribués 
aux olUciers de leurs maisons, lorsqu'ils étaient chargés de 
quelque défiense importante , ainsi qu'aux percepteurs des dî- 
mes ou des taux, etc. Ceux-ci ressemblent tout-à-fait aux noé- 
reaux et les remplacèrent même en quelque sorte. Plus tard on 
imagina les jetons historiques , et leur chaîne chronologique 
date seulement de Louis Xlll. Ils se multiplièrent à nn point inoui 
soos Louis XIV, et on sent déjii de quelle importance histori- 
que peuvent être tous les monuments de ce genre; c'est ce 
qui nous les a fait admettre dans notre Histoire Monétaire. 

Un des preiAiers emplois des jetons , avant qu'ils fussent con- 
sacrés à l'empreinte des faits historiques , fut d'être destiné à 
l'usage des monuments dans lesquels on les frappait. Les hô- 
des monnaies de Bourges acquirent un tel degré de dé- 
veloppement et de splendeur, que la plupart de leurs employés 

appartenaient aux sommités sociales de la province. Ces b<>tels 
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rr:t|)pcrcnt aussi c^ik Iques jeton*, dont la série e&t impos&ible 
à SI M nrer arijoin l'hui , et c'est par eux que nous temiineron» 
(A'. i\uc nous avons ù dire sur la chronologie et riiisioire mé- 
( iHi fiio.^ <le h cité la plu» opulente de la France en ricbesie 
numismatique. 

-f- A IVSTE POIS {sic y ET Mr.svRE. Mvi wii iJans !«■ <. li.niiji une 
uiflin tenant une )>alance , dont les piateaujL sont égaus.. a, 

rOVR L.BS MO.NMIOTEVità DB BOVRGBS fhn . r^aH(;> i|fTMi JlUlipiii 

— »^u3éo du Cher. — Pl. xi, n" 1. 

-r svA CTiQVB MiNiSTBO. ï » ijuitirr togéo debout , tenant des 
balances égate» dfttiMMia âitÊÊm4MédM ,§mche un poignardvf 
à SCS pieds.... r} SfWMà HÉPOBiMn^lMnnMi^w- Uusée du Cher. 

— Pl. XI > -n' S^^' • ■ ^ ■ ' 

m 

^ ÉWAWf* un ftA ^ i KW I M tf» «AfMÉB Wi. IMiries de 

de B^NHrgl»! itOS. — Musée Ult'Chè^. '^-^ mi "H^tUi ^^-^^ 
Ile '-'kà àM m mmêim kptmf^ 'à là i^aM4ÀÉÉto'>%iM 

'a>li')ÉbÉWifcii^<l IPlirllRjlit aipÉiiii.vGi JtEMMHilMÉto 
i i ë li Éii'< iH"l i lfcaikl !Hi r ' ' .v^i^:'». - i*» firfuw<n«*v 

'ffVIW^VBl riRNOIlT MOMIllIWi ^lWHIIB|l|OT WMT'viRmC 
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rorigiue se penl dans la nuit d«s temps. Ni la paléographie , 
ni la numismatique ne peuvent nous mettre sur la voie qui nous 
conduirait à répoijuc approximative à laquelle ce monticule fut 
choisi par une famille , par une tribu qui , creusant ses larges 
Oancs sur tous les points, devint l'iniarrissable source de migra- 
lions innombrables : migrations dont aucune ne fut privée de 
gloire et (|ui successivement peuplèrent pour ainsi dire tout !<• 
monde connu des anciens , emportant partout avec eux les mœui>, 
les lois, les sciences, la littérature et la religion de celle métro- 
pole , fondée par la première colonie asiatique , au centre «l utte 
terre protégée i>ar des limites naturelles , favorisant la vigueur 
prolifique (1) de ses nouveaux colons par la chaleur tempéré*' 
de son climat et la fertilité de son sol , si propices à la popu- 
lation (2), fécondité déjà constatée par Pausanias à propos do 
la Thrace, et également éloignée de ces grandes masses 
dont, comme en Egypte, le voisinage allarmait des {)opulatiuus 
qui n'avaient point encore perdu tout souvenir de PaAreux 
(aiaolysme dont le monde ava't été récemment la proie. 
^ Eu réfléchissant un moment à ce brûlant amour de la terrr 
natale , caractère fondamental des hommes et des nations , sur- 
tout aux premiers âges de la vie humanitaire, on le irouyc 
d'autant plus fulèle et pieux qu'on se rapi>roche davantage de 

< ^) Micftelel. Hiiloirede Fraoce, I. i ,p. 19 , iM.elCHk^ ftimf «H^ ik 'HW^ 
(S) U lurUee du Globe n'ett qae de 9,282,000 uIIIm ctn** gtesriphique* . dyni l'Ea^ 
■ cit qa'an MiMntlèmc , c'etl-à-dire le cinquième de VKtie , le qoart de l'AaiéiiqiK' , ic lier* 
de l'Afriqae, et qai e>l pltu pelile que l'Àodralie. IfalgrA cela, m popnUtion luiile 
( sic,O0O.û«0) Mt la molllé do celle de l'Aiie. le double de celle do TAfriqae . te quiniiiple de 

inI1« «« l'AarfdV». etd<H<M ^ PO"' <^crI celle de la ^ouvclle-HollaaUr. , i 
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la naissance et du berceau ^es sociétés : c'est l'cnfanl qu'on 
ne peut séparer de sa mbre. On s'explique aisément alors com- 
ment chaque migration transplante partout où elle va les dénomi- 
nations topiques , jallons uniques de leur voyage , claires traditions 
de leurs courses et de leur séjour , et incontestables révélations 
de leurs connaissances encj clopédiques. Une fois ce til bien saisi, 
fe philologue , appuyé sur ces preuves archéologiques au milieu 
des ténèbres muettes de l'antiquité, suit pas à pas, dans ce dédale 
inextricable, le peuple qu'il prend à son berceau et dont il 
veut connaître la vie et la mort : constate toutes ses mutations, 
et de migration en migration panient à renouer la chaîne in- 
terrompue de l'Histoire. Ainsi , nous avons déjà vu que la 
conquête romaine ne fit point perdre à l'Ibruix, oti mieux à 
ribérie gauloise pour cnphoniser aussi ce mot, son antiqtie 
surnom, en ne lui faisantsubir d'autre altération que celle imposée 
naturellement jiar le génie d'une langue à déclinaison. Là est 

un fait historique dont il faudra rechercher la source , et dont 

• 

le respect est expliqué par la nécessité de distinguer 4es Ibères 
kubes des Ibères vivisces, des Ibères péninsulaires, des Ibères 
orientaux , etc. Dans tous les cas nous avons déjà retrouvé l'origine 
sanscrite de cette épithète celtique. -î '■ 

Quels que soient nos regrets , nous sentons bien ffnc tiouf lie 
devons |tas donner aux preuves des ({uestions que nous allons ra- 
pidement indiquer tout le développement qu'elles méritent : à 
poinc si nous pouvons mémo exposer quelques-uns des faits 
qui démontrent une filiation amplement détaillée dans notre 
Histoiic des Gaules avant la domination romaine. Dans des recher- 
ches de cette nature , le témoignage des auteurs ancien^ ne peut 
i>trc invoqué qu'avec une extrême réserve et seulement à 'titre 
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de l'easeignenients ou de preuves compicincntaires : àde nouveaux 
«idiûces ii faut de nouveaux matériaux : ici la philologie et l'archéo- 
logie, voilà les lumières uniques. Nous ne nous arrêterons même 
point ici à indiquer la route suivie par la nùgration asiatique , nous 
la supposerons arrivée dans la Gallach , c'est-à-dire sur celte terre 
centrale de l'Europe dont les Puissants, les Forts venaient de s'em- 
papcr. il nous sulfua d'indiquer le j>oint de départ, d'arrivéoT ^ 
par la suite les divers rayonnements de celte colonie-mère. 

Nous n'avons donc qu'à rechercher, dans le plateau central 
de l'Asie, un point qui, dans ces temps reculés, portait l'un ou 
l'antre des noms sous lesquels la numismatique et l'histoire elle- 
même nous désignent l'Ibérie kube , c'est-à-dire celle habitée 
par le peuple que les Romains appelaient Bituriches ou Biluriges 
Kubi. Les rapprochements éthnographiques et philologiques 
nous autorisent à croire que la migration celtique ne put avoir 
lieu que de cette terre de Kub, dont parle Ezéchiel (1), et 
qui selon toute probabilité est la Maréotide, contrée monta- 
gneuse, située entre l'Egypte et la Lybie. Ce qui vient à l'appui 
de ce fait, c'est que le géographe Ploléraée y pUce précistlmont 
une nation <|ui \H)rle également le nom de Kubi ou Kobi , c'est- 
à-dire dont le nom a identiquement la même carcasse, A la ri- 
gueur on pourrait supposer encore qu'elle partit du pays de 
Kuba , et dans ce cas la contrée précédente ne serait plus que 
In conséquence d'une migration de celle-ci , située également 
au sein des montagnes du Dagh-Eslan, en Perse, et sur les 
bords du Samura ou Kamura , dont le nom a tant d'analogie 

' » ■ • .■•....<». -1 . . . I 

(I) C»p. iixv, T. 5. .. .. .. , , ^. > . 



me «tltti que pomii It Chir k mê époque «iMtaimMt r#. 

cnlée. (1) 

Ce aamott dTan (MOgte . «Vi|«p0 4 ^ éfU MUr qo'emplme 
« touTQit Homif», Mmil fUMi à AWBWr W {trogrèa jb;- 
menae de b eivili«lMfi. L'acdUMm veMÎt ite Himmw «iliii 

un moyen de replacer le» mklÊÊ^^lfmiÊiêiHÊmt^^ habila- 

ài >iis plus coiiiiTiodes mai» plus coûteiuses, moins dtngereuaes 
et plus < [i haniionia avec le» précaution» qu'exigeaîsiU les di- 
vers iiicoiiv( iiieiiis qu entrainent lc$ saisons ou 1^ txrHsques 
vanatiDUS ahuosiilu'i iiiuos. Ainsi h pays des- habitations , ;ui- 
Ireuieat du la terro ilo Kuba, sciaii , chrotioKi^KHKMiiont parlaiil 
du moins, le YLiitahio [loiul tio dcpart d'j^ic parùc Je Ja M' 
lonie qui L-mi;^r:i |KMjr la Gallacii. 

Ici 8© reUuuvt) liiHitt Uùjtt évidtîuiinenl l'orii^ifVî <lc coite i>ai lie 
Hf» tn mic^ration asiatfTnn ffiii dressa ses lentes sur la terre (pu 
uoijs touioiîs , mais (|ueUe tvu dcinc celle ijuî (ionna soii nauà a 
renseiuiïie luèfue du |':»ys? Si nous nous arn-lons uu iiistîHîl 
à considérer aussi la carcasse du inot câlÙ4|U«d IlH uix , que l'un 
retrouve sur presque tous les coins du inonde , iiue cliaijuc 
population défigura en ieinidoyaut. à sa manière et selon tes 
«Ki§ences dÏTarses de sa langue, de son géuic piuticulier, 
de son administration politique, il ne sera pas f^us (fînietle de 
4ft| déiflfiWfia» d'une manière non moins précise. Ainsi nul 
4MtiJmlii*<|Be l:t grtiné» puin. J» masse de cette aMgration 



(1) fltiiiia éê AtMWMt, mitaM MilMiiMt. tMbéolHiqoe* rWlolofiqMi nr 
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Gè point éè ééptin nb «di^MNMt m ite V4ÊfmàÊ0t 4a^o« 
ittoC, té sjÉ â nua étmk ttAdit fa&f* tomtor air bMqio, 

iwji ^ Mir iéplWl% tAl«l*l6> Ml fit rAni»,'4*npBa éit 
<À!')tû|MallM ite^^lvr^i^^ cou- 

4litKMd iléHmm^àeifîààA m» HoiM «B le 

<«(^i fhit â»^0âÊilMtvêpm ^ ,mamtMMéf nb<- 

kabe, étaient d'ailleurs, lejBÉ'Hi in lli Ifimm , t rtoi li c iUoà 

digtiagner aussi par la blandMMIF dÉ'Mlt fMà. (4) 
Il ne nous reste donc plus qu'h rechercliOitÉÉiMMMtqiÉklUoBii>. 

Ire fraction de la grande migration asiatique imposa ,'iiHMMBllie 

d»'s Kubcs ou habita Lioxis, le noni collectif d'Avanc«A ilâltric. 
Nul Joule aussi que ce no fùi- uno r^utre partie de la pre- 
mière mifratioD asiatique du grand peuple d Inm, connu tôm 

* 

(1) Dt PtfaT«7, Ewal m l'wrigioc de* cbilTret cl de* teUra . p. M- 
W , hi 0»^p>» Hwfcta. Lié» i , wp. »r I» <0' 

(«] iMitfmdtOvaitoulftlto» hMwlqiiM, MiMilnlfM tt|MMiff«Mi wr Bmwrv, 

etc., p. ni 64. 
(4) l.ib.Tl.r. tt. 
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le nom d'Avares oq d'Âharos , que quelques historiens bizantios 
uominnnt Ogors, et qui était inconiestublement aussi d'origiue 
S(*ythique ou celte. Les m«''mes accidents géologiques |)rodaisirent 
dans les deux cas les mêmes consé(juences philologiques. C'est 
ainsi que les IIuns-Avares, colonie celtique partie de l'Ibcrie kube, 
comni'' tMus le verrons bientôt, dunntTcnl leur nom à la Hun 
Aw iriii lliingaria ) , c'esl-à-dire au pays des lluns d'Avarie. 

S'il nous était loisible de nous arrêter maintenant a recher- 
cher quelques autres lt ac(;s pitilologiques , pi opres ii établu 
enc*)re plus fortement uuc plus profonde (•ommiinauii'- entre 
deH.v [)euples si éloignés, nous trouverions, par e\emi)le, tout 
auprès de ceux d'Asie , dans la Colcbidc , une nation i)«J^l kta 
hnbitnnts poctMft)ik|i4iBcocê le nom do Lygifftf,4^giens on I40irp', 
c'est*ii>dii« , Toiate Mwi^'iin ooars d'eau nonund la Loire, pogis 
que l6»rdi^Kik^s migraliona itfBjberes kubos portèrent succef^ 
VMiiébft«»iT4iMli|>2(ep Espagne, en Italie, et<^, Ç|f^iers ra^ 
ports, éte k ot<.«^}0| M. Rotsew SainUHilaiiQ, ffifeli l«s ./doux 
Ibéries! tooiti tiWNft Wi«Ç illÉ U «MW I ^nP' A 
montfli^es. entrt ^etuiiii^rf; (o«t^ #||p>J||iaiP($tC par Tba- 
bUftlé proverbiato de Innn iptn>)j|Wf Jflff (^"^'"^^k <9I <|MHQIÇ-^U 
l» aavani hislérieo angait ^galeiBipt^ti ^ yfl i jp ir ^tont^ çj^ pf- 

biutîoiw , de Kuba et de l'Ûérie orientale , éaafiiilÉWiittM 
des Gaules et de TEorope couvertes de tontes partt de forêts 



(t) Hitloii» 4'E«pagae , 1. 1 , p. n, mI* l .- 

(«) Afni gattM m$§tut WM /krrcrte. GoMtf . i» M. ftll. lik. vii, «le. 
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vierges et maréeageiiiee, -«mportaiit avec elle tonies let eon- 
naissaDoeede l'époque , dmméee à l'homme par Dieu Ini^mAme , 
et pamii lesquéHes ae troavaieiit lés deux ajaMmés graphiques 
M'M!ie«^'i)»'f«i8<el »Itoaiimit tM»faiilinuuiiwpl Fhietoire 
t^ ffmi^ dtf 'ri>rleMV4!eHe ttop^moetlè/de )*ecddenti.iû te- 
iiattt^4dMlqil»<klft^Mi^^ doisileiifie 
âël^hnéé/; ^ hàtm'éùwnic «a MIpiè éel compte aussi afnalaiit 
equiIi!lFe^dëi(litfili6i^Skto'iibperi0ileinili^ nous 
rilfîllMHieiis um leif ^ é lém éi ili ëpw« dérgette recherche clironob^ 
gique , iioiiS'«nH««Màtim'rësUtatfil^^ 
pourrS^trê#ibieil'^tMr>iftiiéé h ce que iFcui nohimèiià cëMitnde de 
l'histoire, et qui sera égale, au moins dans celte circonstaruc, à lu 
pliUiart Je celles qui ne cessèrent point de mériter notre couliance. 
' 1. iusioire et lu pUil lo^ie s'accordent pour a lineiirc quatre 
migrations successives votv.uu du Poiit-Kn.via , [i(M[)i,ii.L a'uLurd 
la lisière de l'Europe, puisé cicuUaiii pi ogre:sSiv ''iii' n t j jn'àla par- 
tie centrale de la France naturelle. Les savants u !o[ik ut bien gfi 
gén^pa! la première rm migrations roniin: s : mais mil 
d'entre eu% n'a cherc hé à déterminer à quelle époque elle pût 
avoir lieu. Précr i i-i- Ile de beaucoup In première , que l'on 
admet géuéraieraeui , parce que l'histoire en a conservé le souve- 
nir? Un fait certain du moins , c'est (\no déjà plus de 2000 
ans avant notre ère , la colonie d'Inachus trouva des Pelasges- 
Getféf^mÉriti'Hellénie ; mais depuis combien de t^osps «taient-r 
ils^ÀiFpilIWIfliên de cette terre brillante ? 

La olurooologie da tow les peuples anciens, i '!nite à des 
l^portionl^ ^^^âîl|^R^ ët^' 0 tend à déUHHitrer 

iiiÉÉuiiiaihmMÉiiBftMsma jSflscM . 

ifiMMÉMit 'à ihM. pamt: cenlraly an «ofamettcemem 
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dixidme avtiar, c'est-à-diro^dè» le détai 4a troteiènie Ige 
da mondé , mIdii ia^MiiialogîQd* nndflmtwi »«t par €Oiu4qaeDl 
Ml plus Iwrd 6601 9M aiiMi rwrtvëe du Gliriil ; et celle date 
prèdm m ital cerniee qne KMat ecltai des grands évéoMBeots 
amdffienn an X* liiele de nolfe èra. C'eat doao aiyonrd'liiii 
encore. VA fidt niciw i tBgtàhlé : aefawkii, ia,<»<lilnJei h jtq f i | p^ «!, t-. 

Les Ibères ofientan»^ kfc KnM» lentAvaHM!. arrMu^^nB^ 
les fortis incultes ec^ naBieasflnH» de Jft- leere ini;pc|9^^ 
nom de leur petriev et qai rappelait à «Inque pas des pi^fi^ 
non équivoques dn4élugfr«nlTerBel, les^igea kfM^(^9h^il^ 
.et selon rjMbilude des migration» primlliTesti i%|(qiit JOt il » 
oeniral de la terte ddsunw n ej <rsai>Mira la %vaf^y^ ^i i §f i!k 
(aieil4ao(l), comnm en le dMt alors; puis, et de pa ^ jn n if i 
les lieux élevés , c'esl-à-dire les plus secs et les moins sujets 
à Vinondation , ponrconstraîre leurs knba ; delà euoore les noms 
de villes terminés en dun si fréquentset presque exclusifsà laGaule. 

De toutes les migrations, celle dont le vague écho de l'his- 
toire rappplle le plus fréquemment le nom, est sans contredit 
celle qui peupla i'ibcrie kubc , l'ibruix. enfin , pour parler le 
dialccto sanscrit importé eo Gaule , au lieu du dialecte celto- 
grec créé dans le Latium. Cette source unique de toutes les 
populations gauloises » dont la phdologie constate si faciiemeut 
l'incontestable liliation et qui versa le torrent de sa fécoadité 
sur toui les points du globe, comme nous allons l'indiquer , 
laissant à d'aotres le soin facile 4e coiujpléter cetlQ esquisse (Ij. 

(1) &«u4râad, OicUaaa«ir« da ferriri. iVov. L»sic- giografk. la-fol. Ueuch , 

ISTt. — BiSMStl MiUw. nicUwn. ftafr. 6olh«, l«S». ~ Ckai<M.nteliMa. gAosnpb. 

«MMJtllBi. — bmittitin, |i«a« DktiMHi. féagttph^ OrMTlw. LmI«, Veieillar. 
MttiSB^fle. ' 



Hitût lespreniers^ii etèt , alltiideititkm en stttion, de 

tion CD génération, de coloiiiMtioneiiCQloiiiatCioB,1es11ièmkiibM 

cooâommcrent leur existence hnmaïAaire ii peupler, k éclairer, à 
défricher, à enrichir le monde. Une fois fixés dans l'Ibërie centrale 
des Gaule&, ils fînireut insensiblement par s'éteadre ei euvahu 
looi« son étendue. C'est delà que partireut ensuite ii';iuir cs: mlo- 
nii^s , iloiit le sij^uai et l'exemple furent toujours dtiuiiés par 
Avsnc, cette cit<'-iii'Ve de rîbéric kui>e, où d'autre» populations 
se mdlangôreni avec ceiles^là , dans la suite des temps , sans 
^mais l'en chasser. 

Une fuis implantés drtns les épaisses for/'is Jes Gniiles , Tiiie 
suite <U' siècles pasiâëë dans Ips hois qu'ils dcfrichaient ial>o- 
rietts^ent , pijl bien donner aux il)ere§ liubes , oublieux d'un 
passé lointain «et non écrit, le droit de se croire et de se dire 
iiorigènes et autochtones. Aucun monument ne pouvait recti- 
IM^^i démentir fan ^ yama im. Tous les peuples de l'antiquité 
dMIllHi'lâlfei^'^'l^^ : et l'oubli de TasceiidaBce 
iltor éâ^t^ëtnënt aussi naturel à l'homme qu'aux hommes, ét- 
^ '* m t f% lÊmbÊA h leur mÉOkK, \ tÊpmt , h tenfe- 
^^^mé^^' la traditioa eii tdèaeMit>etM^ 
^imÊka€s de MliMitt^ ftirtiiiiél 4Mk<MiiiMiVei»Mié m^é 

' tNT Mnamn^t xkhêbk on ic pni- 

ié\ÉmiwiÊrm'(MÊÊm)fm rttyiiitnfliiir'TlMii ifc^ ÊiU'êâàiM^ 

iaires^e catia ^oqna et de celle voiÛDe de le oonqaèfe rameiiie , , 
eomment H* de Cemnoiit ft-t*il rpa croire qoe tous les Gralois 
iDdiatinetcmentuelogeaieiit qee tout de meuvaiaet cehmies f Cmn- ■ 
ment le» IbèNe.kiiliet , incendiaiit phn de ^a^, de lews villes- 
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à l'approcha de ne àdiiqdaiMit et ne iMHfi^entqu^JeiiM 

cahultes? * 

Daii^ 1 Inde comme en Gaule on retrouve bien MBS dente 
d'abord ces conMiucuuns souterraines nommées kuba , qurf- 
quefois uillues dans le roc , surmoiuées d'un étage et d'un 
toil ; mais c'ét^iil là seulement qu'habilait la classe moyenne ; 
lu plus pauvre s'abrilail sans doule aussi dans de vôrilable& ca- 
hulles , tandis que les mai&aoâ des riches et les édiQces publics 
existaient égalemcui i hez les deux nations. En Gaule comme 
dans l'Inde , ces construciious souterraines avaient souvent , 
comme au Mcxii|ue , d'énormes dimensions qui eonfondent 
quelquefois l'imagination, et tout cela était travaillé d« main 
d'bommes. CcsefToris gigantesques, d'un travail que nous avons 
peine à concevoir, ne s'appliquaient jamais du reste aux habi- 
tations particulières dans les deux cas, du moins pour l'époque 
reculée dont nous parlons , mais seulement aux édifices sacrés 
OU politiques. Tel est , par exemple , le mont Beuvray (mons Bi- 
bractuft, Bivractus, Bifracius), près d'Aulun, monument reti* 
gieox immense clévéà la déesse Bibcachte, Fever ou génie pro- 
tecteur de la capitale des HeUfdui.(l). Jtunmal , le dieu des Es- 
Iboiiiens» ainai <fm tootea leurs autres divinité!-,; n'avaient 
point- de tonplea non plna : c'était tout ain|davient, on— e 
an mont Beubroicbt » d'inunensee pkoea iant enceinte aâme et 
sans toit , aitoéea an milien dee fNèle. Anaai le» langnee ec- 
tbonîenne et jetlonnienne oot<elles dié rqndet d*eni|rHBiar à Tak 



Pterqnin de Gembloni, LeUre à V. Lucao d* Tlu>r7i tur rhiitoire do moni B«i-i 
mich,ia-8,Nems,18SSt * 
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lemaiid les expressious de icujpic , d église , qui jadis mèftie 
pour ces peuples comme pour les Gaulois leurs ancèlreé, étaient 
synonimcs de bois sacré. Mais de même que les pauvres lodiens 
n'avaient que des cabanes de bamboux , les pauvres Gaulois ne 
possédèrent pendant long-lemps aussi que des caliulies en 
joncs, en hrancho? ott m paille, et dans les deux cas l'art ne 
travaillait en grand que sous l'empire du seoUment religieux ou 
national. 

Ce ne fut que long-temps après, vers l'aa 4000 avant 
J. C. , que le bois arlislement travaillé, surchargé d'hiérogly- 
phe» lustorique» pittoresqttes , et source unique de ce que l'oii 
nomme arafiesques , en forma la charpente élégante. Ces mai- 
sons, du reste, s'élevèrent partout oii se fixèrent les Ibères 
luibes. et leur réunion reçut d'eux le nom qu'elles portaient 
daoi l'Ibérie gauloise ou dans l'ibérie orientale. La lilnation à 
peu près centrale de l'agglomératiim de ces kaba, nommées 
en Afinqne M»f/atia (maisons gaidoises)» lui fit donner le nom 
de Keii4Bnd (4ene du milien ) ; et » comme cela arrîTe presque 
lonjonrs, ce nom vn^aire en- a conservé pour ainMdirermihO' 
gra^ et la proûonclaUon , tandis que lès Rionaips ou les sa- 
vants ront tellwnt aliéré qufil est devenu méconnaissable 
tous leur plume (Mediolanmn). Puis s'éleva enfin^ la ville des 
balntaiâons' creusées, des Ib-galia , bitos avec de mauvaises 
branches, od bien situées au milîéu des bois infestés de hétes 
fauves ( SfiliHnara). Les colonies de cette dwnièro ville , la pins 
ancienne d» royanme dit la* Tbanmassière , forent non moins 
nombrenses, et dans tous lés cas son nom n» sifbit jamais 
d'antre altération qfM la désinence d*un diminutif emportant 
lld^ d'babilaiioa, de séjour , de possession oo de propriété:. 
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teliti sont le» diiVtMi villes de la Gaule , portant le nom de 
Soli4iiari-«cha , peoplëes par les Solimariacfaenses (1). Plus loin , 
«or 1« bordfl de ia Loice (Lffgut, Uger, Li§eri$), où s'élevait 
le point le plot evliBiiwBt , Ait B$m HwleL de la dhdnié, w 
centre du boii Moië de Chmoea , etc. 

Chacaiie de cet fUlei priashivee, fcMdde dvedeauMi pw me 
des tribu partie de la aéUpptUB^ avait m geBf WMttw t à 
part, n: en fat ensuite de la Ganle oonune de toviei ke-nMa 
nations primitives dont parie rivsKme (ft) : dnenne «tait 



(I) Au binôme primiur on ajoola le radicel ûeK, qui iiHfBS ih-\on ttnt vltlc n^per^f nsn t 
eut SoUmtrleoi, c'<»t-à-4llTe fondée par eut, de même que de Gait ou Gullu, Jwnl i J* 
miiM déaiMDCe, ooa aoctlref aTaleni fait Gallaeh , et le« Grec* Gail^Ua, d'wk Galaici; U* 
n«ariBiflW»4*atl«dirJfiMN.U>NlMM9eMiaA,M m^Êtnm tSM «M lin»tf> 
ptiteatBt tu Oalla, MproftléMdaiSaUa. AinrilMtwIaafttkc U m itm p«t \m WIHMli 
49 SoUmn . ém0l un mbidCm S»W wrt aiia. fM mp Mail ftatol . cette <k«iriDe 
élail abiolue. Tooi Icf pe«pte$ «joatér«nt aai nom* , uoe détlnenee de cette et péce , dans te 
mène bal : ainal la roaiton de caaapagnc d'Avit-iu , de SoSni , etc. , te nomnalt Avilacb ^ 
MBMiif l'Ue dei Druidet dana U Br*lMft<«ch. iMliBiliB-Kh, «le. ,iMavM q«e i'ea 
n/iMwn Sw ■MMtodaatto» «Mh, 4mi !• mM Am eolw» CiUs MiMM* 
n'était H> te BtUMpartost tÉh«tlNBntNi|il«éMU«D MI,ttviMtlditaiM4|dil|atatU 
curts , foor, «jsemb'éc, demeure, placr: Romi-n? p^rflUMlent mCine l'arolr eonMiré 
comme le* EttuMioet, alaii 11* dl*aiea(^ rr«itt»-^<( coar où le Tribun reodailla jojlice , 
0* lui teul pontaU al««cr): rft wiii ■ ! daot PtlacM MMpMr àM^an «n Uea atandtatco 
«l«r; mmi-élt «4 « M iMolé «t atairt najMH feiM». •!!.( V. C. it CMIrita. 
niei. tolta, Uitt' ceuM). La» AimotImIu ae l'aat polai ibaatfMaé t alait art eit 

enrore la joridiclioi) du Jadie { Aead. Celtiq. , t.iii, p. 70); telle terinlnaiioa varia par la 
fuite, même en Giole. Dinj fo icit elle e»t derenne Ure ou «r<». n'mv Vnn dit çmllttfén , 
murUttriê , rtHnariê , ttc. (Acad. Celtique , t. iii.p.ttS). Lm altcmaAiU ea ont faitftsi» 
eta«te.nwi1a 4ép«rt«Baiit du Char tltetMAtaiéaaa ay, «tait ItmfiM 4a c^pip» 
im Biaaa le mbibi« cuMia Muay, etc. T. nu JVéMeaf kUt^rifuti, ccieMalqfffiMi *t pkk 
'Wogiqu»! *vr ^evr^a •( U4tp«rt*m$i%l du Chtr, p. 81 . 
(1) 43*art dt aik«lta , DMiMa. lttia« 1. 1, JH cnri. 



oomme on doit le supposer » va» tvèi^peiileëCeBdlie-de temtoire , 
et ea rapport senleoMiit avec Uê beioii» et le traTaîl de ses 

citoyens. La Pliëiiicie, par exemple, occapait sur la cdte de 
Syrie , une bande de terre qai n'avait pas plus de cinquante 
iieues de longaeur , sur huit, ou dix do largeur tout au [dus , 
«I en ontre ce sol était hérissé de mo mairies , de rocbers , de 
caps , de rivages escarpés qui n'était rien m iiiis tjoe fertile, et 
pourtant encore cette langue de terre ne ioi innit même pas 
une seule uaLtoa, uâ seul état. C'était là conmie dans i'iberie 
ktibc , une réunion de villes souveraines, dont chacune av.iit 
son territoire bien limité, et quelquefois même dos vUl's se- 
condaires qui en ressortissaient. Diodoi'e de Sicile vient conflr- 
mer la puissance de ces analogies , en disant positivement que 
de son temps encore, c'est-à-dire sous Auguste, les Gaules 
Ripent divisées en une infinité de nations plas ou moins popu- 
!tiijjpi , dont les plus considérables comptaient à peine 200,000 
ames^^et les plus iaibles 50,00# aux plus. Toutes ces limites 
politiques infinies subsistent encore de no» jours, malgré les chan- 
gffODenu si (rdqoents des ctrconseriptiont politiqnes modernes. 
Osos les deux css, oomme partout, chacune de oes villes était 
aoioiuMiio et par oouiéqmot indépeadsoie les unes dos avlres. 
Dans les dangoif oonunms, eNos fimnaioQt mm iigas, «neos- 
pèce d'état iédératif , dont la Snisio ou la firèoe antique nous 
offrent une bible idée. La oommonanié d'origine , de mœurs » 
d'nssge, de Eois* dereligioibet de langoe, «e prêtait motneUe- 
ment à cette agrégttkm de oorps distincts • si analogue anasià la 
fédération des Hébrenz, des Etrusques , des Grecs» des Latins 
priiniti& , etc. C'est dans cette autonomie de tontes les villes 
de la Gaule qu'il fiiuK aller diereher l'ori^pno du pouvoir mu- 
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nicipal, fie louf temps si florissant dans !es conlrées occupées 
paries peuples d'origine gauloise , telles !;i Grèce, l'Ilalic et 
l'Espagne. Les Etrusques, d'origine gauloise également, for- 
maient aussi une confédération divisée en douze cercles , avec 
une ville on capitale commune (Bolsène) , et cette division était 
eKactement encore celle de l'aulique Egypte , de TAtiique pri- 
mitive , (le rionie , des Hébreux , etc. 

Le système Cédéval de llbérie kube , et plus tard de toutes 
les nations homogènes eomprises dans l'étendue de la France 
naturelle , dtait encore ane conséquence forcée de leur unité 
de soQclie et de leur ^stème de coUmisation. Alors comme an- 
jourd'hui, loraqu*une famOle on une soddlé étaient très^topn- 
leuses, une fracUon oonsidéralile s'en détacliak et se grossissait 
de la portion exubérante des TÎlles voisines. Conduite et com* 
mandée par le pins fort, le plus riche, le plus puissant, le 
plus sage ou. le phis înstmit, elle allait fonder une colonie, 
empcMiant encore avec elle les idées, les dioses , le c^Ite , les lois 
et les mots de la terre natale, lit 9f relrouvaientdèsJors forcément 
les mêmes mœurs ,les mêmes science, la même langue , la même 
théogonie , le même système politique, la même écriture , le même 
système hiéroglyphique , sans que le souvenir de la bmUle, de la 
pareiué s'ëteigntt complètement, puisqu'elle était sans cesse 
rappelée ou représentée par les dénominations empruntées à la 
pairie, cliquettes innombrables, intlélébiles des lieux et des 
choses , souvenir perpétuel du berceau commun. Petits états in- 
ilépenflanis que la fraternité protégeait autant que lu justice et 
la probitp individuelles. Mais lorsque le besoin d'économie, la né- 
cessite (le s'associer eut démontré l'avantage d*une magistrature 
unique, n'importe sous quelle dénomination, d'un cromlech 
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, d'im «haMfeo irii ImMi lit ntaipoamiimtrteBir 
lemMpofét, IftMtfNMÉMittMiMnMMfift. Dès ce 

groupés '^nwnds^lfriAilt ^to fliqpfiBtipole, et 

pnÉNmtant chacun âe& ^u'uf;oi#Miir4|lMiMi«AHiManii (idtdle ile Itur 
prépoadcrânce relatiTe i'iirtH% lÉ ville la plus riche, la plus foric, in 
plus iroporlante^ do même que les magistrats urbains ae çrou- 
pâîftHt ensiiito a'ihuir du chef l;i < onrc'iii'iMl Inn , ([ii'il [jni lfii 
tju uua le litre (i'tjii.ii'ipte. de luU'ai'ijiKV de Di'UiU^ , ' ihî, 
de Roi, eic. Il n'y ;n;iit lîoiic mu, [iirtu entre des [n-iit'h's 
ln.'C('s , [i;ts Hirnii' r.'uiiioii, omis tout. siiii|d("*rrtent 'inf' ;illi:tni*e 
affcrmic, utu" r< lui'^litMi nilin. C'est d;itis cïn i/lut 'jin' 1 liUiiMon i o- 



ILS 



«le ers [l'iU'iTiiii'iis iirinciiiiilcs ; < :u' li's ;utlPiîrs grecâou roiuains 
?C> tromjH-rciit Im ti ••viiIfMmjicnl ( Pu nic , vu les prenant tontes 
pour iiutant «Je nations distinctes. Ainsi les familles, ^ms'hm 
riches propriétaires, dorent se trouver de plua. jca» pl«8 voh 
sins , et des mlcrèts communs , résultant de ces circonstances 
ol de mille antrea , naquit ce système politique , toui»«M iÉtéii 
ble en présence des nations mqpiMMi^MMM^klN^ifti|piQigMMrt 

« 

Alexaitdre^ £4iar et Napoléon. ' mn^t'A'^ 

1996 aoMNMt 3*' t., c'est-à-dire l'an du mt 
après le déluge, 131 ans seulement sek 
^-prol 
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m wastùÊÊÊtmKÊmàUM 
Bâraèe, rn 4* da réfpM dè Jf)«brodiy «mm » .pour atedr 
hljrodtédeslMWM'iiomrilaneiil iMs m «itiéié/jMmim 
mm rmmikmj , wlitm ^eMdgwniéai paUie dw 

Ingbaéron régnai! Mr lea tinysains (t) , ce qai prom* que déjà 
la Gennaiiia àfait raga êa-v^gMiM faaMai qtit ia peupla. 

AmbI 4|ae laota réMidaa êo la HMManataraHa te peuplée 
en oolottitée , les nojFaaa 'da loMtas lai niigratiawHMianialfi»< 
aalca rayoondiaiiC ef sMblk^iiCdaak tout !■• aeas. Pub enfin de 
DOOTclles branches partirent encore, se grossissant en innte de 
l'exubérance de population des migrations améi icut os.Touicii eu- 
rem lieu d'après des principes cleruels , et c'est |)réciàemeni 
co qui explique [)i»ijrqnoi nous unuvons en Ganle tant de na- 
tions, de vilRs, de itxialiies , iHjrtatit kUmii i inf nient h.' même 
nom. Partmit où l'on retrouve la trace de migrations galli jncs, 
on est f(jrcc de constater la présence du même phénomène 
moral ; en sorte que privé de tout outre indice , c'est encore 
le moyen le plus rortaiu de la constater. Ainsi la Grèce possé- 
dait jusqu'il douze villes du ntsm frAthr«nes, de même que les 
Gaules en avaient un mùme nombre qu'elles nonunaient Medio- 
lannm, quoiqu'elles ne fussent point situées au centre, et que 
dès-lors cette appellation , significaciva «omnie tontes celles àti 
temps primilife , était deveano «a aon-scns. belles sont les colo- 
nies des Ibères kabëa nommées Medmlanum Aniereorum fi) . 
MmUitkmwm »Htmmm, JAdietamn layMMéi ( Moffand , .pl^ 



(ij BnoM , de rts. Am; r. 

(t) À l'appui de cette fltittlon nom ponwM MOOfc (Ure remarquer : 1° qtie ce pta^ pa- 
raUtT»irc<Muervéjui(}q'à l'inflgne de la niéiropolt; if> Jtuqu'au nom da court d ean qui U 
.«M jMiûMHnitwiaihrt égiwaJwf», 
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Cologne , selon Clavier ) , M«dioimum inmbria. Mediolanum (M> 
dovicum ( MeivoU , dans la principauté de Galles) , Mediolanum 
Sanionum . etc. Celte doctrine peut seule expliquer celle mul- 
liplicilé non tVr tuile, mais inévii^iltic Ac. noms de villes ab- 
solument îdeuiiqucs, ou du moin& taibicinent altérés. C'est 
que duus la m.\\\ luiMu.u, , www uu , on 

i-«U'wuve le Pffftm funiuMmi», loiiuc nuési selon louie probahi- 
Jilé f nr une colonie i\e l'Ihérie kisb<? , partie de \ as(;ui Ce 
que nous (lisons ];i pcnl ^'^ it-mlfo ;ms>l h In 1i iriil;UiMji anié- 
bistorique ISiIur;), liitora oii l>il<.'; ;t.' { i>ivjuti»), ele. Lu iorètBrix, 
près du MoDt-a-la-ILaine , k côie de i Konrir , TEure ou Evre , 
d'où viennent les noms des Evurosiccs ou i<>lGiurovices , cic. 

La migration intemationalo la plus considérable pcut-ôtre» 
■iilMibiip» ÉÊnwÊ Til(nnr citer ea«oc«, puisque nous ne pouvons 
pas expo<;rr largement ici les preuves dft'Ift-fM^iiiKiMft prioii*' 
tit^tdes Gaules, celle dont l'éihnographîo i*cti^uvc partout les 
liiMi»14MMlltfi|ri|lw4e atjÊb qui des bords de l'Evre^ IbMi^' 
Yèfit m Yèbre trawporta nr kt rhre» de l'Océan hs mœar» 
ialiiiMMft.dN IMfV kriN». oft «eis-oi Mèroiiiiie vWe^H» 
■■■miiwH iwwwi» «miLA, i ifm à Amm Iss Ro- 
iMtfMignat iwiiijilitl firi flignilittl Ibi^x k FoMe. Orgaeik 
kn àê Um MtiqM kartai», et inrtoiit> d» l*ill«tmti(N[i> «k 
Imb. «ton , «m «oka»- tûiintKnt iMMk «iin |iim]Be tovie» 
les déPomittiUon» pftlrioCiqoM et ptr-demn tonle» chowi k 
ferrenr et rimdgritd dtt cirik, k poiii|»e det oMnoniM, qui 

« 



(I) B»r(UgQtam apptUatam ftrunt, jaei HHuriget Gallti primum e»loni* kaiturU,^ 
f *I»M tmndum e^||piAM <mf I*(a «if . Sainl iiidore . Orig. lib. xv, cap. I . 
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1m difliiDgiiaient autant que la gloire ou l'industrie de la mctro. 
pale. L'mtliousiasme le plus pur et le plu vif présidait toujours 
aux càrèoMnieft aUégoriques de la moisson sacrde du guy do 
chèM* 'comme daaé la forêt rcligiant* de l'Hiérie kube . 
qui eamnoaii ridoliimi ■Mknal de Sanoerre, le peuple m 
criait jftê wu» àamte : as guy l'an IX (1)! oqomm \mm émm 
eendanu, ai GmiieM! OatbeUi cowie lia TiMioiia (2), maia 
cbangcant le c en w-, its' criaiast dana lear inuiaMi dialeeie 
Whtibilt WludNU oabien WyUyl! WyliUlt MaaanmMnt il» 
joigiiiwDt celte exdanmion à la dénomiiialieft paiiuajMifW, 
on li GO' qae dil ^tralion ii*cat paa plna pnMrfe <9) , 4a8-M> 
tioDsliaiitnipliealeiiioiiniiAfeM poirceileraiNa Ibroix WyHilcea, 
comme le prouve roriiiogfaph»' mAme do m aioa, adopctfo |iar 
Vtolémée : moifiraa « ifnmnwn : ei teili» MMiiie fiieM- 
Biuu^clMS 00 Siturigea Vifaioclf. 

' Le» Ibèies kiiboB p^ttMteat lâeDia a^ daà» le» Ml» 
ëpaÎBae* do la Germanie, aaHÎ Génr diUl qw iMvGaaloia 
reot jadis plus paîManlsfoe lea AaaBtia» : «ton fui» on pow* 
Ffiit en oondnfe qne lea Gall» onl antrafbb paoàé an Qannanie; • 
car, ajotttei«il encore» m Oeona n'eat qn*un bien WUe. oba» 
iacle poqr empêcher quelqn'mw daa nations gÉ nl è ta ia, dè» qn^ 
avait accru aes forces, d'aller eniakir et eeeupor des pays <pu 
flomUaieat être iia doouttoe commnn et ^WÊm» pai nw oi 



(I) 8«T l« Gqj, V. PliDf, Hift. nain. lih. xtj , ct^ 44. — Ltloar d'AntersBc , 0rk(KMI- 

(4 nma,mitiAttl.ewaMnH.^. |»l. 

In Bitarlgei toni le teal peuple étrtnger qoi btbite pam! lei Aquitllai MM <• 1*^ 
p«rU« Wib.vi , cap. > , S l } , f« «ittl «l tala l«IU(U>lc conma ttoa arrcw. . 
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•Ut s'était appn>(wiés (1). Une preuve qne l'une éB ces iMtkinB nou- 
velles fut encore le résultat d'une migration des Ibères knbes, 
c'est que l'on retrouve les Aravisci ou Avarisci , c'est-à-ilire 
les colons d'Avnit établis , dès les siècles les plus reculés, 
entre 1:» fortt Ilarlz (Ilercynic) , le Rhin et le Mein. Selim 
lotite probabilité, cette colonie est antérieure h celle conduite 
par Sigovese i'an (iOO avant i'«M e vulgaire ou l'an de Rome 162. 
Aiisi cette circonstance , et bien d .uures qu'il serait trop lonj< 
d'douniërer (â) , démontre que la population de la haute Hongrie 
est également une branche de celle de l'ibérie kubc. 

On a donné plusieurs ëtymologies du uoui porté [)nr les Ger- 
mains. M. Kusèbc Salverte, p^r exemple, le fiiit venii' tie 
Theot in altitude ) ; nous ne saurions y voir que le nom d'une 
divinité importée dans ces immenses forèls et donné h la na- 
tion nouvelle. Je m'explique , c'est - h - dire que le nom d'une 
divinité gauloise emprunté par ceux qui la vénéraient , fut im* 
planté ainsi dans œs contrées reculées , de même que les habi- 
tants de Lncotèce Rnireni par se nomner Parisntes oo Parisii. 
Les habllf 11 de Mathuiioan, Matoiseon, Matisotm , durent 
d«M fiijre partie de œtte migrations et ce fut eux qui porté* 
rent en Germanie le dieu Tuiscon , Tuiston , fils de la terre , vé- 
néré par iet Celiee ei lae Germûm (3) , dont- le non Ait défi- 

(I) GcrmaaU , cap . xxtii. 

(A T. UlMr «'AytriM, Or!|lMt|»i4olMf » ». tl», «M . tS. t4S. tU. 

ét tt ftftr, de e« gtnie top[q««. P y wlntftoeDii deboat , marcbinl , leraDt ao fl«m- 
b«ta d'une m«ln , de raulre une ronronne, «Tmbûlesquî convoiMirrii p»rf»ilempnl i !» UWi- 
■Jtéqei ioreaU l'erl d'écrire, qui brille per le don de la parole, qui pioiige Iccoeimerce, 
ctqMfM ntoNra «piMMitt M ItrHCfWK l« mtmm ê OMM ê êê , Lt mm «t It tUi* 

é^mttm nm 4n* ei Miii c«imi«ibm iMiir »• «ti u^- 

cMetl«tlil|Diet.lMim» kiaititiw. 



^ mstcmt 

coofoodii atec Heraw^ pwr li« <kfC9 , oe ^ fit «noiv» à Xa* 
cite que les Gecwwpt adanUlift Necoore (1}.. G'eit JVmi le cm 
de dire avec Bl. Eiii^.Sal«rerte, qii^ psMrM^il IKHMJTIIVW 
pour guide que les monuments cm let > i6 <M( l a de^ twe». <ei liM 
KomaÎDs, ta question générale des diviiHAés dbi HMt pajtaM 
complique , gi àcc à remprcsscment irréfléchi que mettaieateai) 
peuples à Iraduiro par les noms de leurs dieux , le» nomt-det 
divinités étrangèreti (2^; aiuci d'Ions ei *1 Asiarté, les Gr«4» ff- 
rcnt lo Pt Aslroarché, elo. clief de ia migration gaulois© 
df .M iihiiyscon prit, ou rcriit probablement , le nom de sa patrie 
et le sien fui |>erdu , ce qui arrive assez suuveiii «iaus raiiu- 
quité ; témoin loxtë i« s Brcnnus connus. Il en fut de ruème 
de Sun successeur : ain&i fiérose dit posiiivemeDt que l'an VI 
de Sëniiraniis , Mann , (ils do Thuvsoon ( c'est-à-dire de l'habitant 
de Aia<thuyscou I , n ^na sur les barinaies du Khin. 

Sigovèse pénétra jusqu'aux frontières de la Dacie , taudis que 
les-VotooM Teoiosages et les Boiens (]ui lo suivirent, so Ita^ 
rtat wx environs de la forèl Hartz; Possidonius dit positit*- 
luenl : Boiot quidam WrcyMom incthUm ùlvam: ils pénëlvè* 
rem ^suite dans la Uavière, qu'ils nooiaièrani Aséaria, et de- 
|HiM Bmnum* dtas l» BobdaN Boio^lMin-ni (pmpriM ém 



(I) Celte divioiU 4l«n adorée *(rai Ici noms t^fius de U«niisen Bcfple.de Umot ea 
Ml*. * Km m nqgK. Bel I Btlirtoiic el I Trr . ét ÉMAmn 9H rOftwUl i 
TNfaw ét ■Mlto»«OrwM péA di ytnx à 1Vlié«e. de Cienft (eilread ét U \mt)k 
Atfktkn, deJinui, <potiidf Carat (le cornue), à Rome, rte.; «a m mt, e'MtU tosliia» 
plwavot la Sel«lt-DII«. Céur. Itb. ti , f tl« Tteit*. 4e BMritoi GwaïaMn». 
«O- li. ' ■ 
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Bfnens j. On troure encore des Celio-Britrantes dans Ir s Al[>es aile- 
aiaudes,etc. ,etc. C'est précisément ce qui ht queles Koniains, 
selon SiriilKiii , it-'s iiDiiiiiirfi'iit iri;irs ijrrni'i'm des Gaulois. 

I)";nitros iiii;-,'fiitinns , L.;nis>l)'s aussi fi;!iis ioiii's mnrrhf^s, durent 
imii' par déft'icber le ^ied des Al[>es ci s'arrèiur devant leurs gla- 
ciers dternels. Des traces phdult^^iquos nombreuses démon(t*ent 
à chaque pas qae le Delta celtique , par exemple , fut colooiaé 
bien loag-icmps avant d'autres contrées de l'Europe , ainsi qoe 
l'iniJiquent nos dilTérenles rccherdMt'iinPDilat Mtf^qitiitéB ' de 
<^iimièki 't^ié^S^> , sur leA diSérmiÙi>m/otâê ptt<ifÉi'ite<mo>» 
d'eau ^mmi le Delta , etc. (!) 

Dè6,.f%,|||^fl|PMI; ^MfViiUées inférieures de la Suisse él«iiMi|> 
4^|j|^ffeapiëe$4;4MMl<«t>V^i&iité facile à M. BocLard de décu^nCror 
que ces belles conti||<»,)#€li> fiflni séÊéifM^fiàmifnUÊ 
Gaulois , qui r HW uli<iiiHPifelMÉ<i|M1liii(imprt éi JUMaec 
U|. t(»iM»g» ;:li^ii|<<it|>>iiiitf .iMW*- IMi(lHib«: fitfwfc vMiiiièicr 

WÊÊKJfb.iê TÊttnà. Wtftiîiiliai (éumà é^AÊÊxàÊ^ÊiÊÊÊià 

r^^^T^nwm^ll*^^'^^ ^^^^^^ ^^^^•'«a ^ 

l e iti gw^déoomto rt îc Ba tofiqpM^), «{iMiqin partout, ainsi 
qm Vê û nnalieatêfMM démiM^ Bocbiinl , ^ d^coorre à 

-, ' .■ ■ '•(.-i 

( I ) Lettre A 31. Cournot, tnr l«i noms port^ pur U rirlér» Irtre , in-S. B»ar|;«^P9j8. 

{t)Tt. KnPdliD, «ecrélaire d« dip!'nr!fmr<Tit de jaUic«4«£iUMWiaffll|IIIIHMMrllll||Mi^^ 
«iac4iQton de Ffil»e«rg,i taI. Ib^. tribourg, *• < "~ * ' 
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dfls Miirw 'hilm doua «m non an Itnritoin compris oMrtf 
I* ÈhèÊiè ttlitlInM famé par k» 4éaf golSM gaulois ( l ) /«c 
con8«rva le nom qve im iMMri» '«C iM ^ t wi dwipgèrwrt eooorv 

on celui d'Ibrie ou llx^ie. 

Lorsque In majeure partie du lorritoiro gaulois de la Gallacb 
oiiliu iul ntiisi peuplée successivement, lors^juô le climat cl les 
siècles eurent favorisé celte étonnante fwondîfé celtiqttp , le* 
liniites naturelles de cette terre iiulostrieKe et glorieux- furent 
IVanchres par de nouvelles migrations, suivant les traces do 
i|(ieK(ues làmilles , de quelques» tribus aventureuses marchant en 
éclairetirs, en avaut-p;ar(le. De riî> n ^ kitl>e, partit celle migration 
qui, grossie aiibbi pai la pupulaliou exubérante de l'Armorique, de 
Jaterredes Volsces(2),dc laMvernia/etc.. imposa lenonideBrata- j 
uach au\ îles que les Grecs nommèrent totir-à-tourOËstrymnides, 
Silures, Sorlingues ou Cassitérides (7i), dont l'industrie et le 
euaunercc étaient déjà célèbres plus de mille arant J.-C, (♦). 

Le vénérable ilède convient que c'est par les Oaubis qne Son 
antique patrie fut peuplée (5), et f^urtont par les Armoneafitt. 
C'est là aussi i'ongiae de là dénomination de Breti&aà qa« 
purt««ont certaines poptilMions antiques de l'AngleteiTe , de 
loène qae l'on em- iMWe en Ganle ( BoQkgne sur iÉer)\ en Ek- 



((} Hén. «ttUf. iMir.iwTir 4'éclaiit.nr «««nKialid'hiitvfndttaSiifinMClenM. 
'?} U tribu des T-iognlai imll dt l^tUaiw. Pralifrt , TrIUtt ài tlitit «NMfiit, 

(4) nwnta M«MMt.lA.<t w». I. 
{») AiifNila t. — CÊmim , p. IS tl as. 
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pagne, auprès des colonnes d'flercole (1) : Tacite lui-même 
rapporte cette origine. 

Les Pictavi on Pictones s'emparèrent de l'Ecosse sous le nom 
de Picti ; les habitants de la Cornouaille des Gaules donnèrent 
le nom de leur patrie à la terre de la Bratanach, qui était 
vifrft-TÎs; e( le nom de Gueneth ou Guinelh, imposé d'abord 
à la proTince de Ciiilles, habitée paroles anciens Ordovices, 
en bujB de l'Armorich, le nommèrent pays de Vannes (Guinet* 
Guraetet Venet). Noos r^^reltons de ne pas pouvoir indiquer ici 
toot^ les preuves de nos assertions , étrangères même à cellM 
défclai^pécis fer IHUostre Laionrd*An?ergae. (9) 
' rfili»pMiifeyUIologiqDéitn pins giuid poids qal vient encore 
déposer en fovenr de Fopinion que nons avançons, c'est qo'en 
li'Iande le mois de février portait le . nom de : Premier rooisdn 
printemps ( e«dnm <fon eorracA) , et comme dans cette contrée 
l'hiver existe avec tontes ses rigueurs k celle époque, il est 
bien évident que les anciens habitants de ces Iles durent venir 
de dimals plus doni et que ces dimats ne peuvent être que ceux 
des Gaules. 

Jo^nea enocm à cette considération celle non moins f<nrte 
de caractères alphabétiques (3) ayant la plus grande analo« 
gle avec ceux de llbârie knbe, révélés par le monle dont 
nous avons donné ht description et le dessin. Cette dénomination 
dllesCaasitérides, traduite dn nom celtique, fut encore appliquée 
à la suite des mêmes chroonstances et par le même peuple , à 

(< } Africolâ s. -< Camd«n , p. IS «t 2s. 

(S) Originel gtoloiMi, U«, in , m . 345. VU, U», MO, SU, W, tS8. tie. 
(3) PânoM, TbercBMiiuof Japktt,cap. ru 

91 



•W^ lUSlùiUE MOiVÉl'AlRE 

quelques lies siluées en face de l'ibérie péninsulaire. Là aussi, 
du resle, comme dans la Bratannch , se trouvait une Ile sa- 
crée (1); de celte manière furent peii|)lés le pays de Galles, lii 
se retrouvent des noms dont celui des alp est la source et 
Punique origine, tels que Albani (montagnards en Gallois ) , 
Alba ou Alhnn (L'Ecosse); et celle terre que César, Tacite, 
Feslus Avienas, etc., nomment Hibernia , Ptoloméc Ivernia, 
Pomponius Héla Invcrna , mots dont la source est bien ëvidem» 
menl une altération, due aux manuscripteurs, du nom de la Ni- 
vernia (2}. De là sortirent successivemenl les noyaux non bmmus 
ré( [«mis de la plupart des migrations que révèlent seulement 
les lumières philologiques projetées habUemeiit nr les ténèbres 
épaisses do l'antiquilé anté •historique, et qui peuplèrent ou 
dévastèrent si souvent Delphes, Borne, ht Thraee elle>mètte, 
qni plus tard redevînt encore une foia on royaume ganloia, etc. (S) 
Ce râle immense, jond par l'ibérie knbe, expliqua à fati seal 
cette vénération des Gaulois pour celte métropole antique dont 
nous venons d'établir i'Hûloiro Monétiûre, et snrtont pourquoi 
d4|ii sous le régne de Tarqnin elle seule était en droit de four- 
nir des Ilois à la Celtique : antiquité incoDlestable, qni con- 
fond l'imagioation lorsqu'on réfléchit sur les lacunet biatori- 
ques à remplir, et dont nous, n'avons pas encore les premieffs 



(1) ainUc«a, géograpbie du Graci, Uid. par GoM«Jlia , p. t«i^lM. 

(fl) Piei«ilK de Gcafeton , Hl«ttlit4i Nmitmot rtavailoB nmiM , l»e. Ktran iSM. 

(S) B4ndola,llb.T. «a^Xl m^.— SMbw, Ub. v», p. S9B.— llaeySMe. Ut.T,eap. 
c. — Vohhe , lUi. T. cap. 79. — Arrien , EipMII. iTAtntoii*, 11b. i, ttp. I. ->iitBp»> 
mot Mêla. lib. M , enp. t. - Edouard C«MviM, iMitM *êWtUm» |fet«iM teMllM, 
in-4. Paria, IM8, p. 4«0-465, etc. t 
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ëléineuts. Totftes les nalions gauloises en effet, et par suiie 
toutes celles qui en dérivaieiu , étaient issues de celle-là. C'est 
ainsi que l'on reiroirre la physionomie gnHique au yrand complet 
fusque d»m les terres que l'on nomme si improprement le 
Nouveau-Monde. 

La première migration qui dépassa les limites de In France 
naturelle fut bien évidemment celle qui franchit la chaîne peu 
élevée des Pyrénées. Les Ibères orientaux devaient aussi leur 
nom à ce qu'ils avaient également dépassé certaines limites géolo- 
giques. La même raison probablement porta partout les Galls 
à la conserver dès qu'ils se trouvèrent UOcr , c'esi-h-dtre au- 
flclii dos Pyrénées; et Celtes d'origine, ils portaient tantôt ce 
nom seul , tantôt celui de Celtibères. Cette migration n'est pas 
seulement démontrée par la conformité des mœurs , des usages , 
<!«• fuites, des lois, de la pafêographic, de la namismaUqtte 
ri^ine, des dénominations topiques , mais qui plus est encore par 
ieis traditions historiqnéf. Comme les Gaules, Tlbérie et la CelU- 
bcrie furent succewifeoient aussi divisées et subdivisées en une 
infinité de villes autonomes, demtfidns très-resserrées, que le» 
Ronoiiii llirent obligés de siMunettre également les unes api^s 
les antre» (1), car les Ibères pâiiosnlaires ne vendaient pas moins 
cher leiir vié et leur liberté que les Ibères kubds. 

Cette aspiration s*opéni eoaune tontes les antres : ribério 
kube fournit encore le noyan principal et lo cbef de l'eapédî- 
tion» c'était son droit împMseriplible reooQno par Tite-Livo et 
prouvé par l'eipédiiion des neveux d*Ambigat. Tontes les nm^ 



(OSlrtbon. Géofr.,IU). lu, ctp. 4, gs. 
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lions qu'elle trouva sur sa rouUè grossirent encore ses raiigs. 
Parmi celles-là mémo quelques^ines peuvent être bieu désignées , 
bien déterminées , mais la fraction la plus c uisidéraWe, la plus 
importante tut encore celle qui partit de la métropole centrale 
des Gaules, celle qui est située sur les bords de la Loire qu'à 
cause de cette circonstance on nomme ligures (1) , dont parlent 
l'itioéraire d'Anlonin, Deuys d'Halicarnasse, elc. (2), et qui 
avaient déjà fourai plusieurs colonies k la Gaule même. Ces 
colonies étaient presque toutes situées précisément sur la roote 
de ribérie kube aux Pyrénées (3), puisqu'elles habii^ieiit entre 
le Délia celticpie et ces montagBes. D'autres coloni eonuposè- 
rent encore cette migration , maie la majeure partie de 
son ensemble n'en était pas moins composée du résultat de la 
fécondité galliqne de l'Ibérie knbe et des bords de la Loire. 
Parmi les peuples recrutés ea route se tronfaient les Ligorieas» 
placés au-dessus de Massilia, qpi ne portait point eneore ce 
nom grec (4). Nous ferons observer en. passant qf» ces A- 
cousunoes partienlièreB pravent seule» expli^ier pourquoi cette 
projection anlé-hialorique des eaux de TOcéan se nonm» sac* 
cessivement mer d'IbM, mer Lygustique, et enfin mer de 
Sardaigœ (5), et pourquoi surtout cette mer d*lbérie s'étendait 
depuis l'Amo jusqu'au détroit de fiadès. Venaient ensuite Isa 

{i) 0u ce'te H ou Un, t»a tl ^«r.roiiiD, |>r«*. Oa retroare celle (l«n(»inin«(.oQ prij« 
ihnsrnJrie tiidw , m am mn itmn t «m prefuriou itni Iw Gaa'.M , maii memt en £f pagne, 
90 s;<;<]« , <n 4i«tBa»ie , ea lanc*, ImwMii» ito. 

{•i)Lih, 1, cap. t. 

{-)Srt<M rT.ple, ln-4. Anilerdam , 1639. édit. d'iMu ToMhlI. 
(i) I I. II. cap. 3. — S(r«boii,Ub.ii.«a9.4,t8. 

î») SltabJJi , \tU. u , cap. 4,47. 
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UgiiMB nlii <pi tatmiim Im dM«iM 4m (jféiiées {i), m- 
^gnbiejoignirflitt levn'Mnt de llber-Ligorie fertilinieni 
toute k-GÔle dM Pyréo^ à l'OoeideDt» d« BMne jusqu'à |a 
ligM desmoBls GebeoMS, ohet lesquels od feiraave les G»Avi|res 
dont le liom originaire- tte fat altéré que par Taddhioii d'une 
lettre initiale qui équivaut, en eompaiiCion , à la prépositioik 
cum des latins, et qui emporte l'idée de réunion * d'^lomë-^ 
ration. 

La prépondérance morale et matérielle de noire nation 
fut telle dans cette migration que ce fut précisément elle qui 
(louiia son nom signilii aiif a l'ensemble de la terre péninsulaire. 
Les habitants de i'ArriHJi h h gi ossii cul aussi les colonnes de cette 
migration importante , ainsi que le démontre une ma^e impo» 
santé de faits pbilolu^iiiui s bien interprétés, qu'offirent môme les 
dénominations topiques de 1 Espagne aetueUc. 

Les Ibères kubes partis des rives de l'Avar f Aura , Evra . 
Ywra» Yebra). alors navigable et de la Loire, la nouvelle mi- 
gration une fois arrivée au-delà des Pyrénées , n'oublia rien de 
ce qu'elle avait appris epr kt terre natale , et surtout des noms qui 
rappelaient à leurs souvenirs les liens eadianteurs-des bords lygu- ■ 
riens -qu'elle venait d'éohan^er contre un eUmat brMant. Elle 
ifonipn Sfs M0nrts*en reproduisant te plus aonvent possible des 
noms aussi chen. Le nom de l'Evre ou Yebre , fiit imposé en 
prîndpai - eenrs d'eau sur les borde da^nel s'affèièrent lee 
Ibtees knbas; et «près plus de 4e00 ans, en nom se pranonee. 
eneore ei s'écrit de I* mftme manière /et dans l'an «omm»- 



(I) IM.IIb.iv,civ»«»ft. 



tSO UmOmB UONÉTAIRB 

dans l'autre , on retrouve teiH k carcuM éa nom nationaf , 
«km ttème que lehrc et Ibere ont pnssé à travers l'orthographe 
éê tant de langues diffërenlet ft d#l«iitd»féralntioiia.BMrift, 
tteri« Ibems, deveaw Iberte, Ibera» Ebre ott flvie, tevBt 
let nom» fulgiiiKS io«delà de» FyrdDëeg , de mèott» qve 
dia» h Gdnle oeotral* on «fait dit SMeeniveiMt Ûmix , ibé» 
via* Evre, Ebra, Ybvra, de nêm ^ la» Boaiafaui en fimit 
Bitur^ kubi , par vm altération dont nooa avooa doné le 
néèaniaina. • 

Le oioai. d'Alpni iit donné par lea Dantote de l'aehécie 
à oons , ennalnéa par tema goèla on lenra faabttndea » 
a.'enparèmnt dea mentagnaa foiainea de l'Em. U Galice 
Févèie aia«B par son nêm Pliiitoire de aar popnlatiott primi- 
ttfa : non leniMMnt eeite GaU-adi, oette Ganle nonv^lle, 
celte propriété ganloiae eat alteatée par celte d é no a aîB Étio n , 
maia un grand nonbfe dfaviraa de oecte ntaM province vient 
l>orter de aonvallea peanaas h oë Mt. ToMas oea dénominationa 
«mt ponr ainii dire autant dlnaoripMeafli'Inlielleëiaéllés, bia- 
séea MT plaoflf par lea Ibèria knboa et leora oompatrbtes , ser- 
vant à cen a ïai er qne e^eal bien w» ces pointa déterminés , 
ipilb dw io è rcn t leurs premières cahuttes ; c'est-h-dii-e au pays 
dea Kanlabres, près la source môme de ce btau fleuve qui 
traTCrse l'Arragon et la Calalogive pour se perdre dans la mer 
d'Ibérie. Celle paléographie intellectocHo , jnsqifh présent né- 
gligée , ei i|ui , cQinme on, le voit , peut fournir t»ni tic lumières 
importantes aux annales anté • historiques , n'est par bornée à 
cette seule province. Dans toute la Celtc-lbéne on retrouve en- 
core , comme dans les Alpes gauloises , les sommités monta- 
gneuses plus élevées porUnt lo nom. de Pea qu'elles on» an 
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sein de la mère*patrie et partout où l'on peut suivre la tivoe 
de migrations gamloÎM» : telles sont FaMhcerrada en Biscaye , 
P«ôii àa ioa «namorados , dan» le royaume de Grenade , Pena-> 
goiofft dans celui do Valence , Peïia de «an Roaian dans le 
reyatime de Léon , Peîîa et Penas de Panoorvo dans la VîeiUe- 
CMliUa, Pen-aUn dans la province de Beira, etc. Là se troUf- 
vmt même Ivsqn^aiir villes de Tholosa, de Valeaeîa, de Boor^ 
gos. de Bilnnris, de Bretooa, wyonrd'hiii Sainte-llarie Bre> 
loua (!)• etc., e'est-à-dire esactenent les mêmes nonu que ceux 
des dlés las plu Importantea et les pins antiques des Gaules. 
Une Jàlfale portion de la migrstioii partie des rires de la 
• Urire peupla les denz vensnts des Pjrràides et se nomma 
les Ibères des rocliers : leor aonrette patrie prit oonsdqaenih 
ment le nom de Kant-Ibérie, Kant-lbrie, que les Somains chan- 
gèceat en Gant*Aiirie. Dans la langue ancieime de TEspegne 
an iroofs eaeore le premier radical de oe binôme. Ls celtique 
irenis ( monti^{ae) , est le mAm» en effet que le mot ei^agnol 
«safe (rocber), venns tons deux dn primitif Aoal (tAte, som- 
met » berne » limite) , eoasenrd daps rëoomais cêand ( téte ) , 
dans le grec kmuhM » le latia eeattos ( tout ce qui est rond 
comme la tète ) , etc. , expression énergique et pittoresque !»• 
diqaaat très • bien fintime lisison exislsnt entre oes Sières et 
leurs rochers , d'où nulle puissance ne peut les amcber. C'est 
ce peuple, cette nation , que plus tarJ les Vascons» Gascons^ 
BascoDS ou Basques remplacèrent , et qui n'ont rien de coin- 
mun , généalogiquemeot et philologiqueuient parlant , avec les 

(I) f W éw H , elopaph. Ub. Il, ni. LmII. s. m. * KHiMi, mrt. crtUs. nvMPHi 
t. Tiii , p. M. — Adr. TdMw, «•MMiSiUro, p. SI. 
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CaDt-abres. D'autres se répandirent, rartouc dam TAmigoa et 
une partie de la CastUle* 

Une autre nation , partie intégrante de Taiiliqse eoi^iéddla* 
ûon de ribérie kobe , fournit aasû mm eentingent dans cette 
vaste migration, et sa présence est eonttatëe anasi par la cité 
qa'elte fonda an-delà des Pjfrëndes. Les eolons de laïcité dé 
Nero en eIRrt; dbnnftreirt lien à la dénemination des Celto- 
ICeries on Gelto^Kerii (i). Hais oomnent les -Ibères knbes, 
qni jouaient encore un r(yie si important dans cette migratioii, 
on mieux comment les Ib&res liguriens , .c*eat4-dire des botds 
de la Loire , aunictot>ils oublié cette rivière paternelle et ses 
rives enchantées? Si la traditimi» si le peuple Ini^mêroe , dans 
les innombrables métamorphosés de ses dialectes, laissèrent 
perdre cette nouvelle preuve delà population , primitive de fBs- 
pagne par les Gaules, et surtout par les pères de tontes les mip 
grattons gauloises, par les Ibères kubes» nous pourrais enëore- 
en retrouver les tracés sans beaucoup d*efliMt. Selon Etienne 
de Byzancc (2) , explique même par Artémidore , Ugm et non 
Uffer m Ligcj-is . était primitiveinent le nominatif réel du nom 
latin de la Loire , et les Ibères kubes peuplant toute retendue 
(les Gaules , allant en Espagne , etc. , portèrent partout avec 
eux cette éj»itlu"io que les peuples anciens devaient aimer au- 
tant que les nio'lernos. De lù rori^ine des Ligures , des Celto- 
Ligures , c'est-à-iîire des Celtes de la Loire. 

Nous venons de retrouver en Espagne le% étiquettes gauloises 



(1) Pline, Hifl. nalur. Ub. câp. 96. 

ii) Edition doooée par BerftaliM il GrwMlai, lD4al. lOM. 
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tde sa populaii<Hi prinûtiTe , gr&ce à Mtte paléographie ioteUec- 
tnelle, noos arons vo quelles nations celtiques formèreiii la 
masse de cette migration et celles qui successhrementsumreiit ses 
traces 4 nous avons retronvd les noms de toutes celles qni 
fonmirent leur contigcnt dans ces excursions anté-historlques , 
( L ju:,.ju i t>i ésenl toutes appartiennent aux Ibàres liguriens ou 
kabes dont nous retraçons THistoire Monétaire ; mais Tensenk» 
Me de ces migrations » de la première sans doute ou de la 
pins importante , devait avoir aussi un nora coitcciir qui né- 
ressaircmcnt donna lieu ensnilc à la dcnouitualion prinulive , 
et cumriic fort liourcuseinoiU l'hisloire eut le soin de nous W 
conserTcr, nous [xuirrons ari iver aussi à en retrouver la véritaî)le 
origine. Comme cela arrive loiijours , cette dénominalioii a 
élc ortbc^raphiée de diflërenlps manières , mnis nous sommes 
habitués à ces altérations si [irolondcs tju'clk's S4)ieni. Quoi- 
qu'il en soit, voiJîi les principales; Cyneies, Cunctts, Ctinéens, 
Cynésicns, etc. Ce sont celles-là du reste que lui ('.dunaient 
les plus anciens autettrs grecs ou romains; on les retrouve pres- 
que intac tes dans celle de Cyneus, donnée du temps de Stralmn 
au cap Sacré (cap Saint-Vincenl ). Selon Appien , la capitale 
de ce peuple était Canisloi^is, que Strabon écrit Conistoi^is. 
Dans ses notes sur ce géographe , Gosselin trouve , comme d'ha- 
bitude, une origine ibère, t'esl-à-dire basque à ces diverses dé- 
nominations , et va même jusqu'à dire que le mot romain -en- 
nkulua ( lapin ) , ne parait pas avoir non plus une antre source. 
Une fois que le parti était arrêté, par les savants, de tout 
dire dériver du basque, je ne m'explique pas non pins pour- 
quoi pas un d'entre eux n'n songé à dire que le Berry lui 

devait également son nom, et comme sans la plus légère al^ 
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léntioit ce mot wil dire neuf, conclure que l'existence des 
Berruyers dale tout au plus du commencement de notre mo- 
narchie ; c'eût été tout aussi raisonnable. .Mais il v a plus , 
('est que ces mots, np[iariinssent-ils mémo au patois pyrénéen, 
que l'on suppose avoir éié la langue primitive dos Espagnols 
01 même du paradis terrestre . celle circonsiaïuc ne prou- 
Tcrait encore absolumeui rien, el ue déciderait point <pie, conimo 
lous ( eux (le la France et de l'Espagne , i! iic diit être encore 
un dialecte iiéo-gawlnis. Celle niniiicie d'envisager la question, 
explique seule le's alVuiiies iniiuies du basque avec les dialecles 
celtiques ci colles de l'espagnol avec le français, môme sous le 
rapport grammatical, le plus eonehtaiit de tons. 

Quoiqu'il en suit , le nom latin du rongeur , dont parle le 
savant commentateur, lui fut donné à cause de l'habitude 
qu'a ce mammilêre de se creuser des trous , dtss boyaux, 
nommés cm on cou. d'où l'anglais eoa^. l'italien coniglio. eic. ; 
avec la même acocpiion. Ce que nous disons est tellement la 
vérité, que ce mot ou plutôt le nom de ce même peuple et de 
sa capitale est traduit en écriture hiéroglyphique , sur les mon* 
naies cellibériennes, par un lapin, ooomie on l'aurait &il « 
Gaule. Quant au nom de la ville et par suite de la dlé, c*est 
encore, comme nous le disions, une inscription iniellectuelle, 
laissée sur place par la fraction armoricaine de la fraction uber* 
celtique. La iM«uve en est encore vivante dans la terre de 
Cuné ou €yné (Bro-Cyné) , nom celtique que l'on retroufs 
aussi dans Tlbérie kube , ce point central de population et de 
migration , et que portait l'une des terres f Cmiaet» et Tolmt- 
TMumJ. données parle roi Gontrand à KolreJltnie de Salles, 
«n Tan .562 de notre ère. 
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Les erreurs inmnnbnibles , et fort dangereuses pour l'histoire , 
qa'enlratiui l'idée encore généralement adoptée de considérer 
le patois nique ctMnme vne langue mère , comme celle de rau> 
tiqne Ibérie, comme la plus andenne de toutes oellos qui sub» 
sislent, ce qui serait beaucoup plus vrai appliqué au bas-breton» 
seront bien difficiles h réparer et donneront encorelieu^ beaucoup- 
de travaux que la science aurait pu s'éiiurgner. C'est une question 
grave, importante, et qu'avant toute chose il fullait conuuenccr 
par décider sans aucune autre préoccupation quo celle d an iver 
franchement l\ la vérité. Jusqu'ici les [»hilologues les plus dis- 
linj^'ués , les historiens les plus roinarquahles , oui poiii- ainsi 
dire admis aveuglément les prétentions d'un pcnpl»^ gascon (I], 
et bâtirent sur ce frMo échafaudage des sysièmcs d'histoire ou 
de liiiguistiiiiie qu'il faut reconstruire avec de nouveaux maté- 
riaux et sur d'autres bases. Cette fausse route égara plus d'un 
homme illustre, et pour n'en citer qu'un exemple, M. ds 
Humbold (2), l'un des savants les i>lus remarquables du siècle», 
partisan et (auteur de i'uniiquiié da Basque, n'a-t-il puuii ét« 
jusqu'à regarder aussi le nom antique de Couéron-sur-Loirc 
(le corbilo de Straboo, le Porius iManmetum de Ptoléiuée}* ar- 

(I) Waifariui cum etercila inifno et plnrimorum H'ajconarum, qui uUra OcronnAm 
nniiMirwlMr, qui anllqmitdi matl muI Vac«(l. — Coalio. ITmtcitr» Apnd icriylar. 
Keré FrtM.» T. p. S, 6 •! 7. 

(i) Le mimoireda MYint Ch. Gnîlî. de Iluinibold , u'a jàmti* Hé traduit : inséré d al<or4 
dam le .Wifftrtdafe d'Adelung cl de Waller, 11 a été publié »é(iarémftit à Perîin en 18tl , 
•«us le lilrc de Prufung dtr unttrsuchuHgt» ubtr dit VrkiwokMr ki$panien$, y»rmill»iu 
4»r VatÈiteimtpnth».M. lilelaltICB KdftBiié ru«lfwdtm h» htiMn te France, t. ■. 
p. MT, cl ««M M vitftnêÊ m tttdaeUM êuMUe , mmh Tmtéw» , tcmliitn citl* 
gmd* qmilloii. 
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ron lissenioni de Savcnay, comme étant d'origine gasqae? Atanl 
d'aborder t nie espère do discussion historique ou philologique, 
rcinlive aux (huiles ou à rKs|i:igije, nous avons cru, quant à 
nous, devoir approfondir celte (jueslioii deveuuc très-mal * 
propos radicale, et il eu est résulté la ccrtitudg mathématique 
que CCI éléiuenl de louie (]uesiioa historique ne mcrile nuiuie 
pas d'entrer eu li^'ue de comjjie. Opinion qui n'a point encore 
été réfutée et qui n'a obtenu, jusqu'à présent du moias, que 
les injures de M. Cliaho, dans son Voijatje en Navarre. 

Avec l'opinion généralement admise sur In hante nntiquilë 
de ce patois, il est bien évident que l'on ne pouvait arriver 
WOe résultat que nous atteignons, et qui plus est que l'on ne 
saurait l'adinettro. Cluvier (1) avait déjà savamment prouve que 
les Illyriens, que les Germains, que les Gaulois et par consé- 
quent lesi Cellibères péninsulaires, expression qui n'est cerUù- 
nement pas synonimc de Basques anciens comme le croit 
U. Balhi (2), de même que les Dictons parlaient tous des dia- 
lectes de la langue celtique. Lamartinière adopte la même opi- 
nion quant aux dialectes de la Basse -Bretagne, de la Princi- 
pauté de Galles et de la Viscaye» en ajoutant même qne eenx 
qui la parlaient pouvaient converser ensend>le (3). Conrt de 



(I) 6«nM*U Miltm. 1816. 
(t) BlhiN|nphi«. 1. 1 , p. M. 

(3) ^om .ivon« di<Ji citt i|uetques fiitiqui leodent à proarer combien l« Ungoe celUqat ti 
IW DOmbreui dialectes ilaieiit répandui. Mon* «iirians pu 1rs maitipiitr con$iiIéraMcra«nl. 
On peat ca raird'aBtrw exemple* dtoi VAtekiologit brùanniqut, t808, p. 119. — W«l- 
iMCir» meiMM OltMn U rirltnda. — mméin ét um^imApMmk . Siilar. Mr la Inta. 
|m, p. «S. — IHorcM U Iantta«l, EMoira 4( It Imint Ut fitatol^, «la. TmI léamaMt 
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fiébelin démontra i>arfaileincnt aussi la vérité de toutes cet 
aieertîoDS/ et je rappellerai que Tacite dît pOMlÎTcuicnt que les 
GoIblaieDS, peuple de la Germaiiie, n'en conuaissaient point 
d'autre* (1). Les savants auteurs de l'Histoire Universelle sou- 
tenaient ensuite que le Celte était la langue de l'Europe anté- 
historiqœ, qpinion qui compte en sa faveur tout le poids de 
l'autorité des Gamden , des Ortelins , des Leibnitz » ' des Edouard , 
des Pellontier, des Latour d'Auvergne, des Bnllet, des Pelle. 
Uer, etc., etc. Les invasions anglo-saxonés , et tant d'antres, 
firent disparaître le celte de la Grande-Bretagne, de la plus 
grande partie de l'Ecosse , de pins d'un tiers de l'Irlande , de 
la France , de l'Espagne , de l'Italie , etc. , et partout il fut 
remplacé on du moins profondément défiguré par le mélange 
des désinences ou des-formes naturelles anx langues victorieuses 
à diflërenles époques* Ainsi cette base enonéo , une fois 
estimée k sa juste valeur, les pn^ugés, les préoccupations 
disparaissent et l'écrit reste libre* dans ses précieuses inveis» 
tigations. Dès ce moment on ne peut plus rentrer dans le 
cercle vicieux que nous avons rompu; et dans lequel roulaient 
les antiquaires, les philologues, les historiens^ et dès ce mo- 



l|.4HV«mBM, «Mim M«i*iiéni 4* M'«fMMl4 «M'trratèM ttW» H.ttv 

wff Ht el plustean taïqMS , Mn««t fuiaiit tr4i>btM eonprit m' te eMèbn 4oel«ir tM^w», 
II. d« Frcullevillc a'to tdlt ««lanti pnpM dn EcaimU. Ces «lialc :ei itateot aonltrtat 

étiez ]a Gautoi* eut-mêmM : ff< omntt linguâ, inililtid'i, Ut/ihuiq^e -nier n éi/feranl. 
CMar, Bell, gall.llb. 1|C*p.i,el lib. vl,Sî3>— fodfin non uiquequatjut Unguà ufunlur 
■ lu t, i»4 pault^iim vmrtmlm. Stiafcon , Ub. tv> — Taellat.iN Agricola, etc. Au milieu 
i« et iraBd naatara é» dialtettt, la Itogaa mlTcnaltt 4e«ait aéecMtimimt «In «tH* 
dMkMraglyyfect. 
(1) De ■orlb.OtnMa. 
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ment aussi nos assertimis étbnographiqueft reprennent le rang 
historique qu'elles méritent et acquièrent une certitude supé- 
rieure radme à celle des cinq «on six premiers siècles de l'his- 
toir» romaine. 

BnÛa comme dans tontes les migrations importantes * le fond , 
le cadra et le chef appartenaient incontestablement à Tlbérie 
kube^ la Péninsule entière prit également cette dénomination pit- 
toresque et si^juificalive. Xe n'ignore certainement pas que Ton 
a proposé beancoup d'étytnulogicsde ce nom; je sais aussi qu'on 
l'a trouvée dans ie basque , où U. deHumboIdt va même chercher 
la source des noms de Rennes, de Gatz, d'Alet.de llorlaix,de 
Béton» etc. (1). Aussi» d'après une des rêveries d'Asiarloa, 
ce nom aurait été composé des mots basques Ibaya (fleuve) , et 
Kma (écumcux). On conviendra que pour se contenter de pa- 
reilles étymologies il faut n'ôlre guère difficile, et pourtant que 
d'hommes d'un graud mérite l'ont adoptée ! Au milieu do toutes 
celles que je connais, j'avoue que celle que je propose, l.i.sLule 
à laquelle on n'ait [ioiut encore pensé , nie paraît la [)lus conforme 
aux habitudes des peuples de l'autiquiié , au\ lois de iu linguis- 
tique , à l'esprit celtitjue . et complètement en harmonie avec tous 
les faits pliilolo^i<pie.s ou numismatiques de la Péninside ibérique. 
Ainsi de même qu » n (laule le juot Ibruix désignait la confédéra- 
tion la plus antique , la plus célèbre, la plus puissante , ilcaractéri- 
sait au-delà des Pyrénées la conCédéralion genf-rale de l'ibruix pé. 
ninsulaite, subJivisoeeusuile coninui la métropole el tout le reste 
des Gaules en nations dont le type et le .nom avait été pris en 



(1) Xlichalel, RMaka de Fnne* » 1. 1 , y. 4«1 . ii»t. S. 
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Gsule f en sorte qu*€» dreaniit le plus exactement poenble une 
carte de l'Espagne antiqne et de la France celtique, nous retron- 
▼erons exactement les mêmes noms de peuples et de Tilles , à très- 
peu d'exceptions près. Pline , Justin , etc. , ne laissent point de 
doute sur cette importante (juestion; cai- ils diseul positivement 
que les anciens appelèrent d'abord l Espague Ibérie du nom de 
l'Ebre ou Evre. Le fait est couslant, mais seulement il a été lual 
vu. Cooime cela est arrivé de tout temps, le nom du peuple a été 
tout simplement douné à la lîvière. Cela avait lieu aussi en Gaule 
même fl] ot partout on l'on retrouve des traces évidentes de leurs 
Hiigralions. C'est ainsi que les Frentani, situés au midi des Mar- 
nicins, des Pelignes, donnèrent le nom de !■ renia ou Frento h leur 
fleuve , etc. Mais selon toute probabilité il n'y cul point unanimité 
sur le nom a donner à la vaste étendue de la Péninsule : d'au- 
tres nations, inoins puissantes, durent lui donner un autre nom : 
c'est en elTet ce qui arriva, mais ce mot lui-même est encore 
celtique malgré les ctymologies diverses que l'on en a proposé. 
Dans cette dénomination au surplus on no faisait que dire autre* 
ment la même chose. C'était tonjoars l'idée de Gaule au-delà, de 
Ganle à l'extrémité que l'on prenait , et comme Ta très-bien fU 
Dom Ballet (2). M. I.e Deist de Botidoux (3), etc., Is-Pen ou Espen 
veut dire ta tête, texirémté . ta ^N>M(e. /eaomjiiet de Ja Gaule, l'ti/li* 
ma tetfiia des anciens. Aussi Pan on Yspan ventât encore dire 
•n Bas-Brecon, pays montuenx; circonstance géographique ou 

(i) P^crqoin de Gembious , Uittoitetle Nevere «Tant li doninaUon romaine, ia-«, 
Nwm.tsw. 
(S) AleUtuMlra «• la toagoc mIU^m , t. i , ». 4». 

(r>) Bm Citin «■MtlcfliWNil lu t«p< bli ImIimi . la-** Kii» . isn« p. I». 
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g(M)iugi(}ite convenanl parfaitement à rEs[>agDe. Ces découvertec 
philologiques D*oa( pas sealement pour elles tout l'aUrait que 
leur donne la raison , la vraiseinbtance et lesindactbns les plus 
Icgîtimes : Thistoire elle-même déposerait encore en leur fareor. 
Sous ce dernier point de vue, et pour donner à nos assertions la 
sanction antique , nous allons citer textuellement les expressions 
décisives du plus célèbre des histOTtens chaldëcns. Il est eu- 
l ieux saus doute de voir en quels termes cet écrivaiu expose 
et raconte si laconiquement, selon le mode antique, toutes les 
inigrnlions dont* nous avons parlé et qui partirent de l'ibérie 
kubc, où elles allèrent et ce qu'elles firent. 

L'an XX du rèy;ne li'Aniiis , Druix rcgua sur les Celiibèi'es. ii 
foinla beaucoup do villes en ce paj's, auxquelles il imposa son 
nom en y ajoutant pour chacune d'elles le uoiii du chef, au- 
quel, dans l'otiginc, il les confia (i). Selon l'habitude des 
nations primitives, Bérosc iierst)nnilie ainsi les Ibères kubes; 
mais malgré les altérations do toute uature subies par ct> pré- 
l ieux ouvragf», malgré les graves aiteiiite.s du tem[>s, des ma- 
uuscriptenrs , des traducteurs arméniens, latins, etc., le nom 
de ribruix osi parfaitement reconnaissable. Ainsi au lieu d'Ibryx 
ou iCYbry^us, de langue en langue, de copiste en copiste, ce 
mot est tout simplement devenu Dryx et Hrygus, c'est-à-dire 
qu'il a tout au plus perdu sa voyelle initiale. A cette altération 
près le passage me parait décisif, daus la question qui nous 
occupe. 

U ne me parait pas possible de soutenir raisonnabiemeot une 
U) iMaM.niitoitaâiiUfm, NS.T. 14SS. 
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marche inverse à celle que nous venons de décrire et de prouver. 
Le proftmd Dacier Tavait trèfr-bien vu : les Latins, disaitril, appe- 
laient en général tonte l'Espagne Ibérie, mais elle n'a point été 
ainsi nonunée par les colimies deslbériens asiatiques comme quel- 
ques savants Tont prétendu (t) ; et c'est on ne peut plus naturel. 
Comment supposer en effet que Textrémité de l'Europe ait été 
peuplée avant son centre pour ainsi dîre?Varron, cité par Pline, 
a donc bien évidemment émis aussi une erreur en admettant 
ce fait, tandis qu'Apple n qui déclare celte hypothèse sans nul 
fond^em , et qui la regarde comme une supposition parement 
gratuite , a fait preuve d'une haute science et d'une profonde 

raison. Strabon avait donc également eotrcvn toute la vérité, 
lorsqu'il disait que le TSge et l'Anas (la Gnadiana) embrassent 

une étendue de pays habitée dans sa plus grande partie par les 
Celtes? Qae penser maintemant de Topinion de M. Moke qui, lisant 
probablement tons les faits dans un ordre inverse, s'écrie: Le 
sang ibérien (bas(pic) domine dans la moitié de la France (S)? 
•t IL Ampère fils qui , dans son cours an collège de France , 
disait : J'ai cm pouvoir suivre les traces des Ibères ( basques } 
i^squ'à la Loire? A peu près ce que nous pensons dn savant 
Mario Guarnaci qui, dans trois volumes in-folio, chercha à dé- 
montrer qu'enltaUecomoMen Gauk,on Grèce, en Germanie, etc.. 
lottt était étrusque. Un fait bien remarquable qui ressort incon- 
testable de la comparaison même du caractère des Gaulois et des 
Français, qui prouve que ces derniers descendent des premiers, 
«tiaime leur langue, qui établit leur filiatiuii lé^iuiue , ainsi que 



(H) niihilr* 4m Franc* , in-6 , Paru , lijr, . t. i. 
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l'av.'ïil tTvs-bicn vu un membio de l'nnctVnnc Acatléiiiie des Ins- 
(•t i(>tions et belles-lellres , c'est rexacle confoi iuité de toutes leurs 
qu.iiités morales. Partant aussi do cette loi absolue, nous trou- 
vons tout naturel qu'à dilTcrcntes reprises la Péninsule ibérique 
ait reçu de nous l'impulsion et l'existence politique , et qu^ellesoit 
pour ainsi dire toujours impuissante sansuotre secours ; je ne crois 
pasquel'on ailpu penserque cette langue de terre ait jamais exercé 
une pareille influence sur les Gaules. Située à l'extrémité de l'Eu- 
rope, elle n'était pas placée eu e0et dans des coaditîons politiques, 
atmosphériques ou géologiques, propres même à conserver seule- 
ment totacis lescaractères moraux ou phystquesdnaang gaulois : ils 
ont dil nécessairement Tabàtardir en vieillissant, plus tard que 
leurs pères, il est vrai , sous l'empire de tant de causes débilitantes. 

Quoiqu'il en soit, complétons encore, puisqu'on lèvent, les 
preuves de la vérité de nos différentes inductions par un ex- 
posé rapide de ropinion de rantiqnité elle-même sur cette ques- 
tion importante et grave , et Ton verra que nous ne foîsons 
après tout que rappeler rbistoire moderne aux vérités de l'hi^ 
loii'e antique. On n'a pas piulôt frandù la montagfne ttidubeda * 
qùe ton eMte dans ta Ctitibériê, paj^ uMteadu, Au nord dit 
CeUibères. m tnmw tes Beroas: il* daeendent également de$ Gç»' 
tm qui vmnnt occuper cetu partie de Fibirie. Des quatre peu- 
ple* (confédérations) ^uî wmpOKnt les Celtibir», les plus pan- 
sants sont les Arevaqucs { Avareques on Avariques , comme dans 
la hante Hongrie ) , la plus renmnmée dè leurs villes est JVumati- 
IM (i) ; mtp partkt de la Boif^e est aempée par les Celtiques 

^l) Plia»-, llh. m , c»p. I. 
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tjui louchent à la I^usilonie et relèvent (tllispalis (Soville) (1), 
selon Polybe; les Ceite$ «nit Mm-seulcment roisins des Turdctans, 
mais encêre Hs leur snnt mv's par tes liais du sang (2». Dam la 
iAuitmie ett (a vUie de Mirobriga-ia-CcUique (3). Les Celles ^Nériet 
mit au-dessus dTeux les Tamuriei ; les Celtes- Présomarqucs (V) , 
tU-â'Vis fa CeUîbérie, sont beaucoup ^tUe$ dite$ Ca$ntérides par te* 
Grecs (5). Dans le pays des Celtiques on trouve Astaùate , sur tes 
htgunes viVà-v» du port de nie de Gadè* (6). C'est probablement 
ce qoi a fok dire à M. Amëdëe Thierry que , par suUe de ses 
eonjuiles, tance ^tti^e se trouva r^mdue «ur plus de ta moitié 

detapémtute e^MV^^ 
Dans cette accnnmhtion de prenm diverses déjà pem-èire 

Irq» nombreases» malgré rimportance et la nonveauté de la ques* 
lion , nous n^ligemis défaire Kiention «te toasjes faits archëolo< 
giques , unmismtiqnes on philologiques qui établissent encore 
mieux l'origtoe bitorige on gauloise d'un grand nomlMW d'autres 
nations antiques de l'ibérie péubsulaire, telles que les Pélen* 
dmies, les Lusoncs, les Belli, les Ditlhi, les Celtici» les Arta<» 
bres (AtrdMtes des Gaules), les Ostrymnes, etc. Ainsi, malgré 
cela^ tous ces fidts n'ont pas seulement en leur bvew l'auto* 
rité des preuves philologiques et des témoignages histori<|ues 



(l) Strabon , lib. m ,cap. 2 , S S» 

(I) M*«.lfb.iT.cap.tt. 

^ ibU Jlb.>T.ctp.W. 

^4/ Ibid.lib. IT, cap.SS. 

(K) Slrab«a , lib. m , cap. t. 

{S) SlralMW, Itb. m , e»p. t. 

(1) Blrf«lit4H6tuM»,Mi.l, ». t. 
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comme on vieni de ie voir, mais encore oelie de la raîaon. A. 
tous ces résultats positifs, je prierai le lecteur de joindre encore 
les arguments péremptoirea et les prcuTes non moins décisives 
données par le savant espagnol Hasdeo, de comparer ensuite les ra- 
cines (t) et les règles grammaticales du français et de l'espagnol» 
et de rechercber si la .ressemblance est moins grande entre 
eux qu'avec le basque ou nne langue sémitique, quelle qu'elle 
soîi; car je n'admettrai jamais que le latin soit la source iin- 
médiate et directe de ces langues , tandis que seul de tous les dia< 
tectes d'Espagne et des Gaules, le basijuc n'aurait point éprouvé 
l'action de cette puissance , et l'on verra si l'opinion opposée à 
la nôtre résiste mieux k ces nouvelles atteintes. 

maintenant on attachait queitju'iiuporiaQce non pas aux 

■ 

caractères anatomiques , niais aux distinctions admises par 
«lueljiios écrivains pour faciliter l'clude des sciences natureliet 
à l'aide de la classilicalion, cl que les historious prirent au sérieux 
comme «n fait propre à outrer dans l'histoire humanitaire, 
ce moyc.i de conviction ne nous faillit ait pas non plus ; niais 
comme nous sommes profondément convaincu que la population 
du globe a commencé par un seul homme , qni ne parlait qu'une 
langue, rpii ne fut écrite que par une seule ospc-ec (ralpljal)el, 
d dti sont descendus tous les hommes, toutes les laugues , tous 
les alph ilf 'ts, et auxquels on peut par consé<|ueiit tout rat* 
tacher ti « .s-farilemciu , nous n'ajouterons absolument aucune 
valeur à ce que l'on a appelé un nouveau genre de preuves. 

(I) Dom SttHet , DielIoBuir» de la Ungae eeiilvit, (•■. t , p. i, col* I , «le. — - litow. 
tJkmwtssM , Ori|lBM grabiMi, etc. 
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Sirnhon, par exemple , viendrait en aide a nos imliu lions plii- 
Itiloi^iqucs et numismatii]ues, car il dit [losiiivenioiu <pie les 
îiabitrints des Gatiles et eeux de l'Ibérie ppiiinsulaire iippariicn- 
ncnl cxactenieut h la môme race. Les accidents aiiuosphi'i i- 
ques et géologiques auxquels les Gaulois furent soumis dans 
ribérie péninsulaire, expliquent suiFisamment ce que l'on iM.niino 
différences de races, notées même à «ne époque mi I liisioin* 
naturelle était aussi avancée que la iioL^uisiitjiu' et 1m niiinisma- 
tique, cVst-à-dii c sous les Ciers et sous h s Uoiiiains. Les Aqui- 
tains , dit ciicijrc lo uiéme yéogi:i[»lu' , icsscinlilonl plus aux 
Ibères qu'aux Gaulois, soii pour 1j lonnc du corps, soit pour le 
langage. Ausone, Saint-Paulin, S;iini->î;iiiini,tic.,;»n!rmentensuite, 
co qui ne prouve pas grand chose non plus, que le costume de 
ces peuples était exactement le même , encore de leur temps. 

Les physiologistes, et ceux surtout qui n'avaient à ce titre que 
dm prétenlîons illégitimes, ont très-longuement disserté pourtant 
sur ce [>olnt complàlemcut iadiâerent de la question , de même 
que les philologues avaient cru*poiiToir établir des familles de 
langacs, n*ayant entre ellfs anrime affinité. De cette manière, 
les physiologistes et les linguistes anciens rc( li( i t li('i ( nt irès» 
laborieusemeDt à élever des barrières infranchissables entre les. 
hommes, en sorte que, contrairement à la vérité, si bien' re- 
tracée par le génie hébreu qaî inventa l'histoire, nous ayons 
en forcément des boiiimes de races différentes et des langues 
issues de sources. complètement étrangères les unes aux autres 

M ; Ch. l'. neel.p , 0.~7i;!M ttlhUt-tr , p'.r. , In-S. londfnl , — Onrrsa;'* Important 

b40t lequel oD dclcrtntQc .lusti !r* roiitréeiel les liein nien(it>nné» diini les Livres Sa.>nU, 
tttr pOtIttM, rordre dtn» leqnrl la icrre a été peuplée, l'origine ellt SII«llti4M4lflS-- 
f*nt«* rtcci d'b«ane» et de Icvr laagate- ■ - 



w nHvrow iionbtaiui 

Quelqoes fiûls sont Tmw natareUemeot aussi prêter main- 
forte à tontes oes meurs ; niais dans ces bypotiièses gratuites» 
dans ces classiflcalîoiis zoologiqttes ou philologiques, ^stiotfet. 

nniqiiement k soulager l'esprit. Gomment espliqneraii^m aussi la 
présence de dônominatioDS gauloises au sein même de l'Afrique? 
On ne croit plus aujourd'hui à la fécondité créatife du hasard , 
et il est bien évident qu'il ne peut pas faire à lui seul que nous 
y trouvions» par ex^nple, comme dans le Delta celtiquo une 
ville inconnue, Graîopolîs, puM Gratianopolts, un cours d'eau 
désigné sons le nom dlsser on bère, etc. 

Des faits analogues sont nmnhreux , et certes la diUtérenee de 
physionomie des langues de l'Etarope et de celles de l'Afrique, ne 
sniflrait jamais à les expliquer. De semblables circoDSiancss phihi* 
logiques démontrent lAen inconteatidilesamit des ratotioBS on« 
bliées. La présence d'un peuiile Ibère dans les contrées dw 
Caucase, est encore une nouvelle preuve de la populatimi d» 
celte région de l'Afrique par des migrations gauloises, et ior* 
tout des Ibères kubes (1). Cette hypothèse peut seule e^pliqoer^ 

... . p.;iiU/i« 

(I) iMow» d9 rivtifw iumloidiitirMMittoiNMMie Ufl«i pudê latltoliéeoBB*^,, 

■•rqncnt te mîeni le Tleai lanîspe cl le«i «ne!en» h?ibi(.?n If . <">5! ponrqool ilt mf'ritrraleîît 
unerecbercbe parliealièrt; et Ici laogoei rn général tUollM plu* «ncieni nignumenii dM 
|cup!u, ajiaal l'tetilara «tloi arl£, «a marfuMl l« mïMX l'oriiiM 4ca oogvaliooa ^ 
«ignUsn: eTcftpoBivui lt»i*tmà^tÊ Mm MlndawMnlMl «ilcaw t| f»> j |f^ flj^ 
4Wiic«.litltalli, HMvwm Bmtiivr rmtemtnwt hwiwia, ta-ê. AwlaiSwi, I1W.. 
Omnir rti ir%*pttH9 , ttjfmol^yid cot;n(tâ, planior ett. Uiion de Sévîlle. 

Quand *ur irt origines gantoises Cbisloire ne »r IrouTt pa< d'accord avec l'étymologie , il 
rwreur eiUic queitifie part , l'oa peut , itn* crainte d« m Iromper, la mettre rar Iceomptetfa 
Ifeietoirt, (ta twl«w uititltéf «t hIImI atll ravitae. LaiMrS*AaiMS>t, p. n,iMl« p. SI. 

BftVBMliUtiMHtalSw^tpcNM. mui wlB «IM «M M:nlU «liHiraiirMm 

tllvi|tMllM«. 
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rnçnro commcûl OD rclrouvo anssj près ti eux les Lvgus ou 
Lyguies, n Jes villes nommées Koba, Gai la , (afiiiaie bàlie sur 
uniiicli'i élevé, Massasylica , etc. Pourquoi les m tisons des 
pauvres, faites exactement comme en Gaule, se nommaient, 
au rapport d'Isidore , de Servios et de Virgile même , des ma- 
padia ou ma-gallia. Pourquoi enfin l'écriture hiéroglyphique 
s'y était amsi populairement établie (1). 

Si nous Toulîoiis étudier aussi l'Âmérique eUd-mftiiie, sous ' 
le point de vue archéologie tu philologique , on y découvri- 
rait , presqu'à Qbaqtte pas , des traces Incontestables d'une alOnilé 
originaire entre ks populations prinûtifes de ces omitrëcs et 
celles des Gaules. Aux Blatfr-1Jnb,«a effet, et surtout dans la 
grande vallée de roh», comme en fianle, comme dans la Bra- 
tanach, se trouvent partout ces tnmuli fiincbres, exactement 
semblables à cens du nord de TAsie, entourés aussi d'im- 
menses droonvallatiODS temquées; ouvrage colossal , analogue 
à ceux de nos ancêtres, de même que la grande muraille 
de la Chine avait son analogue sur la terre galliqne, ou elle 
séparait TEcosse de l'Angleterre (8). Le long du Meschacéhé et de 
ses affluents, on compte môme josçi'à trois mille de ces tmnuli 
dont les plus petits n'ont pas moioA dé cent pieds de diamètre. 

Lit se retrouvent ausri ces constructions celtiques gigantes- 

(1) Jau Um , Dwcvtf U«B da VAttl^ . ». M2« 

(t) lien txUte «MM* de» T«iU|M.BUBéUit ti MiMcneni ca>itrait« «oMi que It tu- 
|ipr,lilk>n popottire rappoM qu'elle fui Mlle paru mage , el Oit prénf^ment là uoe dri 
MoMtdeia detUttcliAB ; cardepmtl inlroduelioa da ««iàollei»iBe ea ▲aB'e^"«> 
Mma 1 le Mia d'en «atever qaclquet éaanui blocs pMr \m aaliMir Siwlw -fkadaHM é» 
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ques, connttîs sous le nom de «^clopéennesp tonnées de Uocs 
énormes non taillés, et que l'on retrouve en Grèce, en Iulie, 
en Espagne*, partont où la race gantoise a séjourné. Sur les 
bords du Heschacébé, est ensuite un rocher iouncaise, recou- 
vert d'une ÎDScription celtique bigt-aphique, c*est4kHjlire moitié 
hiéroglyphique, moitié alphabétique. Au Brésil, dans l'état de 
(Je Massachusel's , sur les bords du grand fleuve que nous ve- 
nons (le citer sont cpars t'!4;vlefncnt des rochers immenses cou- 
verts «îc sculpture, des roclies branlatitos , des menhirs, des 
l'.euiveu, nuiiUiRS en France pierres fiches ou picrr(\s liclu'cs . 
enliu jusqu'au lii(.'ro^lyphe de la croix que l'on retrouve (};,'a!ement 
au Mi xique comme en Egypte, comuie en Gaule (1), ett\ Les né- 
cropoles c'C[vj)tieunes, gaiiluises, grecques, etc., y existaient 
aussi; car Mitla est bien éviiletnuicnl cello de Pnîenqni' ; le 
crouilceh {à) ou pierres cerclées, placé sur une montagne do 
six cents pieds d'élévation, et si semblable à celui qui existait 
sur le mont Beubraicht, près de Btbrachte, etc., sont tris- 
ccrlainemenl autant de faits arcliéuiogiqnes qui prouvent, ce 
me semble, une filiation incontestable et qui expliquent par< 
faitemeul le passage des tribis «l'Israël , devenues captives de 
Salinanazar, d'abord dans la Hédie et ensuite en Amérique 



(!'■ A S^Inl-Sulpic^-iur-niiîe , pré»fA!gle, on toH inr ti UbV d'un ilnliiipo Ira * futi't 
(ra>iv«nU crueiféret prés de Lock-M*fia-K«r. Lt crois rrprtKiilani le T p«raki ausii d«a, 
4ivn*«1pbslwbmli4Mi,tito4MMM teSinariUlH. doElnitquei, dNGreci,c(Mi- 
Irai dM Dvrimi, 4m G«plit«. 4a»MMM, «le. . etc. Sur l«t aMtm« futalitf , alto rapré- 
<e«irni Thni . •( pttit Murent i» w\m, tvmm Mit m T«rn»ai d« cimiplt*. 

{il Cnin courbe, Ucà p:em , iMfecr. 
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far le nord tle l'Asie, et cela 1700 ans avant notre ère, 
▼ojage qui démontre bien évidemment encore une migration 
antérieure ayant peuplé l'Amérique, et qui explique enfin tous 
ceux, des Phéuicious euvoyés |jai- Salomon ei llirum , roi de 
Tyr , dans les mêmes contrées , désignées alors sous les noms 
d'Ophir et de Tharsis. Toutes ces analogies de construction , 
de culte, d'nsages, de mœurs, de langues, d'écritures, etc , 
ne permettent pas non plus de douter que l'Amérique ne dût 
aussi sa popubiiuu {>runilîve â la môme source que les Gaules. 

Nous ne -^xiuvons pas suivre ainsi toutes les migrations in- 
connues ou nua contestées qui peuplèrent la Pélasgic et qui lui 
donnèrent icet te dénomination. La masse de faits philologiques 
et de toute nature qui ruitcsie, est encore bien plus considé- 
rable que celle concernant l'Ibérie péninsulaire; mais ce n'est 
point ici le liea d'esquisser i'bistoire. des Gaulois (!}• éé^ tant 



(I) Se. noplcii , M^m. dn Ginir! depaii 1« déloge ia*qTi'i rélabllticatDl A»\» monir- 
ehii . io-fol. P«rU, «6»:— Cnill. Po(i«l. Hl*t. mtn. d«*M]»«dîUoiud«p«iiteAéla|e. w- 
utpritet par Ici ■■■Ml Mfnnçato, la>iS. Parif, tSÊÊ. On iMkf» «liiailtnMit i h 
••tttStctraMM ripateil* mUttaiMmetain 4» ta Gaato.— Mtafttitr, aw. 4m 
OMêê. — |imwt,Wto.«ir 1« nalnt pMpIn,— •§ mMdfHiwpwwnBM «1 Se ta 
coDdilioo i» terres iii \u lempi ceUIqaei iai^a'i U rédaction ir^ roulume^ in-4, Parl#, 
nu. — Kaiiler, Antlqnltéa •epteoirtonalca. — Le Saoragère , Aoliquilto àtt Gaulei, 
Parla, 1170. Cet aatear adéoientré que la UMedci Peiitinicr était ktan taflrltm 
«■ pliM^t niiim ild« Ml Ita. — VMM, AaU«itlltSe ta Mttoa el teta taitMctUivi*, 
<TS>.II ii>Mta taaS^to 4ê ta ta p rt ig H c^Mfrtrttai* Kntftntogiwta.— gwwtta . 
HUtorie gall«Tum vfterom iC-g. — Taillepled , Hl«t. de TEtat el de la »*pul.tiqn» d«i 
BralJpt , in-1?. Paris, îr'IS. — A. JonITroT 't Frn Brfton InUodoclion i l'Uitloirc lU 
Franta , sa DctcripUoD pbftéqec , polU. el umkwn. da la Gauie jiuqu à réiabliueinaut 

ê9 ta MHicMt. — U «MPta i«ani, MM, ta wctaw fWfUm *» rtoitt*. «le. Jt octftt» 
ktaitMMtHMfM(i»to|MlliMtii««MMiwtapNptafStrtaiivrtii, lT9l.ta-S. 



travâillÀ «n l'abaMoe de U mmihiMti^ue, dé I^Hrehéologiê 
el de la lingnittkpie (1). Nom noua lienMroiis à diie aeniemeiit 
que Ift CMatie, proTÎnce an snd de la Sjtkînie et de b Tliphl^onie, 
n*eet cevtaiàeaienit pes k aeol» qui deive nm «m bob à«elto 
migration dont, selon toute proliabîliië, le polnl de départ dot 
être aussi llbêti» IndM. ta vile grecque de Garnies; dont 
Havercànj rapporte des miklaiUes qui fnrnit ' prinailivciMiit 
si semblables k ceDes des Ganles, 'ne Att-elle iNiiM austi «M 
l olonio fondée par nos aïeux? Ne relrooTe-t-on pas aossi les 
Tol-Isia broges, (■•isi-à-dire les AHobroges enlevT'S, portéa, 
ctevôs dans la Paphbgonie (2)? Uuu auUe , iiailjc du même point, 
(l«>nt l'histoire a perdu la tradition , et précédant lotîtes celles 
«loM on parle, est égaleraent démontrée par le» luniièies ethno- 
graphiques. Arrivée dans !:i Coirhidc, cette nouvelle colonie 
s'établit à l'est de celle province de l'Arabie et prit le nom d'ibrif 
ou d'Ibérie , et imposa au fleuve qui lui servait de voie commerciale 
avec l'Inde le nom paternel de Kœrus, Karus ou Kyrus, écrit en 
lettres cadméennes, et cela en njnimémoration «In cours dVan qui 
art ase plus parliculièreracnt le territoire de la cite lit s A\;irici. 

Cette doctrine si féconde de la fdialion des peuples, démon- 
trée [)ar les dénoiniuatîous tofiiques, est si heureuse, si certaine 
qu'elle peut seule encore jious expliquer pourquoi dans la 



Viito , ins ) , 1* pral^w ScaiHier , tte. ( Hlil. 4h pmp'M rialiquil* } . mit cw 
•■«MisécrIvtiM nW ru nincfra «MHcnr^MlfRcalIfMi&eMharbmiaMftlrM. 

tO J'en pxcrpie tositcrott Court de OtteSa ( V»Hlm ). — I«lt««r ffAilf «r|i«. {<M§i»tÊ 
faui9ii*i. p. 89. 9j, etc., etc.) 
^1) L«lour li'Aamsne, Originel gaaloUci, p. 191. 
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ns HMtY. tel 
tlinoa OOWB0 dant llWcie fciAe ou pénintaUiire, on retroore 
^galenent mêl «mmt» iTwu portait aMti lè nom dlone , lebr* 
OD Ehre. Sa déaomination d'Ibraiz, doot l«a voyeHês ont stn* 
ccHb varié c<Miiiue d'habttade , dont on fît indiATéremment 
iWrie, Brie, Hkoirix , etc., subit une autre alt«ration. Elle 
fut encore syncopée en Bryx par une autre colonie panloisc qui 
se Usa dans la iiuace et qqo Martlumus siilijugua p u l:i suite. 

Les Gaulois conservèrent en Grèce leurs roreurs , leurs j^nûis, 
leurs arts. Naturellement blonds, ils préférèrent celte couleur 
alors même qu'elle était hasardée , et quoique l'actioa [ i rm:^ 
oeate des rayons solaires tendit aussi, comme en llxiik, k 
donner a I liuile colorante des cbeveox une teinte foncée. Pour 
la conserver, ils allèrent même jusvqn'à teindre leur chevelure 
en rouge. C'est aux Gaulois que l'Apoilon grec et romain doit 
ses cheveux ronges. Pendant long-temps 1 's lames romaines 
elles-mêmes, par une tradition agissant à leur insçu , faisaient 
venir du nord des tours de cheveux couleur de feu. Autre 
rapprochement : Clarke dit que les cpées gauloises diflé» 
rtknt essentiellemenl do celles das Bomams par leur fonna , 
at ^'elles psôaiasaieiit avoir été modéldcs sur les plus nu- 
cieonea épéea greo(|naa. n en dit autant des lancea (1). Nou- 
velles preuves à Tippid de l'ideniiié à proclamer entre ces 
diflérentea nations. J'ajenlerai enfin 4]na la Iangae.symbolt<ine 
dont nous anrana d^k en l'occasion .de parier si lODTent, qna 
«e afslèna hiéroflypiiiqne si anaiogne ans idées de l'enfance 



(I) knkMttU*, iMi. BU , p. n. 
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kunaniture de VnitM tta mtioot, et que renieiranffeptttoorr 
éuk rené cbes bmlee l«e nalioiie d'origine oommniie. Il était 
ù popuUire anan eniGrèoe, où Yaa. écrivait beanoonp, qaTAris- 
tophane, Uen sAr d'èlie eonpris» Sfmbolîieat Praâe pa» 
poireau (Frason), dans «ne maovaise plainnlerie «ir la nom 
de celte riHe (1) . oo dn OHnaa croyait «aWwipMneiit la oenMr 

• 

en ne la désignant que par son type , eonmie cela n'acrife da 
reste que trop souvent dans les écrWains prinkifii laat louage 

de donner 1 emblème pour le nom de la ville ou de la pCfMlUM 
éiail répandu en Grèce comme en Gaule; tant on y saisissait 
aussi le plus léger rapport phonéluiue entre ie nom d'objets 
disparates , afin de représenter le plus important par celui qui 
l'était le moins, et qui était aussi plus facile à représenter. 
Nous pourrions citer aisément mille faits de ce genre parvenus 
jusqu'à nous. 

Nous pourrions facilement élcudre à toute la Grèce cei rap- 
prochcmenls archéologiques ou pbilolngi.jurs , et des faits his« 
toriques positifs viendraient encore corroborer plus souvent la 
majeure partie des origines assignées. Nous y retrouverions cont* 
ummcnt, du moins pour les temps primitifs, tout ce qui carac- 
térise les conditions inteUectuelles et malérieUet qui constatent 
leur homogéoéilë originaire ou native. Ainsi, par exemple, les 
tacédémouiens n'avaient point de livres; ils exprimaient de la! 
manière la plus correcte UMttee leurs pensées; l'écritiire leui' 
paraissait anssi tOttt-ji-&it snperihief leor mémoire snlIsBil éga* 



{j^ U Pali , tel. I , «t. iK. 
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Icnicnt à tout ce qu'il était utile de savoir ou de retenir. .Les 
(jaulois, auxquels ce peuple ressemblait tant sous un grand 
nombre de rapports , étaient exactement dans les mômes con- 
ditions. Ainsi, par exemple, lorsque le magnanime Verkingc- 
torich, allait s'immoler pour préserver sa patrie des malheurs 
apportés par César, il arrive bride abattue devant le dictateur, 
descend de cheval , baisse fièrement les yeux et ne prononce 
pas un mot. U y a là un laconisme sublime que César appré- 
cia en le plongeant plusieurs années dans les cachots , en le 
faiMnt paraître k son triple triomphe et en le livrant ensuite 
aux bourreaux! 

Dm pitu irand dai Rontiu Toilà ce qal d«bi re«lt .' 

; QiSp èH:to iUU] : .Mt'iA ^, V I 

Nous ne nous arrêterons point à démontrer maintenant que 
les lies Britanniques Turent bien évidemment aussi peuplées par 
les Bretons de l'Armoriquo. L'identité des noms indique déjà 
■ne filiation incontestablement^ et l'illustre I-ntour d'Auvergne 

a parfaitement démontré que les Bretons des Gaules avaient 

r 

peuplé la grande Bretagne (1). Tous les autres genres de preuve» 
que l'on pourrait désirer viennent à l'appui de l'élhnographie 
dans cette nouvelle circonstance. U suffirait par exemple, de 
comparer le comté de Galles, tel qu'il est encore aujourd'hui 
après une séparation de plus de trois mille ans, avecl'Armorique; 
et nous choisissons de préférence la Camhrie , parce que c'est 

(iXVIginM t<«1olH», In r Paru 18<M. p. m ■ola , p. M6 , 117, m i MC. li».. 
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réeUement le point des tics Britauniques qui a conserré de 
la manière la plus formelle et la plus irrécusaUe la physio* 
nmnie gsuloiM, de même la Buse-Bretagne k l'égard de la 
France. C'est dans la Cambric, eu ^et, que la nationalité, 
gilliqnc se réftigia devant le sabre et Je poignard nomaina, «!• 
c'est précisément ce qai eiplique pourquoi de tons les ponp ks 
néo-celtiques t c'est le pins éclairé. C'est elle anssi qoi lann 
les lettres oelik|nes dans le grand naufrage amené par l'inon- 
dalîoni romaine; c^est . ce qui rend enfin raison do cette dr- 
Qonaiance inaperçue qui fit enooro qnlsu moment oè fBttrape 
entière sortait à peine de la bariiarie où Tavait plongé le ponple». 
soldat, la Gambrîe avait encore une langue ridi^, souple,, 
élégante et sonore , quoique déchue oomplètmut dto le vil* siède 
et usée, ^appauvrie, n'offrant plus déjà que les vest^ d'nne 
antique splendeur, et sous oo rapport merveillensement ea har- 
monie encore aTOic une prosodie ;liabile, surchargée de liens 
et de forme rythmiques, soumise à la rime, à la mesure, à 
l'allitération , aiuionçant de tous points le dmoiier période d'une 
grande époque poétique et se prêtant admirabiement à ce 
patriotisme mélancolique si naturel aux peuples esclaves on 
déchus de leur primitive majesté, et dont les Hébreux nous 
ont hiissé de si beaux modèles (1). Les Bardes, profondément 
aflligés, répétaient encore alors, comme Iulius Vlndex avec les 
Gallois et les Armoricains de nos jours : les Druides l'ont pi^it ,^ 
tfmtia mer, tant les Bret<Mis!. C'est cette même lai^(ue pro- 



(J)H7rirM! ^ Ps«ailjiiyi>icd'0««i Joo«}.Àrciu»<(loff pf W«)«*,3toI. grind tu-t. LftaAv», 
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rundéuient altérée sans doute, mais toujours assez riche poor 
prêter ses Irésors ii la littérature , à l'histoire , à la législation , à 
la philosophie, tant le voile funéraire, jeté Miriw Gaules par les 
Romains, avait ét^ victorieusement repousse par leé Bretons 
dek Caoïhrie. véritable champ d'teila da coite fit des liunièrat 
de nos ancêtres exilés. Et chose fort remarquable encore , lorsque 
JftS'ltbittains furent chassés ani cris d'indignation de Boadie^e (1), 
lorsque la Gaule eUe-mème pM vèepirer iadépeedeotev elle alla 
cheeeber défis Ja: Geaibne cet poènoiae pettniflleptûicrîle du aol 
grilHwreilelflt tMdnlëit dani le mnniBeii dialed^ celtiqne, fih 
btÎ40iHd»teffieft9Ofto'di]i»iea'propi«Mta. Cée- eheii-dVMivre 
toQi^PfB^êDfrdee nèdee eiiepra Eee lectaree de pcddilectkm de 
toÉte la race gallNiM. L'Bipe0iie» le Ymrtv^, ntalie, imitirent 
la Franed, él loa»<lie roiuaiwien du mogfeii-ige/Udiilea àia réaév 
ration fliiaiei y poiafecentlei»»» pipa deveeefietkMis,^ cet amour 
dé la podaie et de l'hlsloire antiqnene s*eat ail^ point encore 
éieim. 

' L'indnctioD pUMoglcpie la plos raiwniialilé anr rantiqaîtë de 
la colonisation de l'Angleterre, dont noos afona dil^à en Toc- 
casion de parler, n'eti pas ddnnée non plw de tonte antoritd 
faiettMiqne ; an mteient de f invadoii conaine , l*Oe d*Alpion on 



Bondicea, BoodoK* , BoMiict ( Tacit., Anaal., kUi. s>v, cap. 3l). Setliai (ciMM» 
S* B«W l Mt IVMraëtM IWMIMUM BMtpMlUOWStMtltialM «• VlIlMl éH l W M rt «t 

•MAMInà ctOlt taCialM, MtbwHib «I o'«eMWltt* htnâmiim ImGmIm^ m «ai 

«crtit plu probable , et alors m lerait . telon loole probabililé , à ATaric, nali Eckel , imi- 
U*t riDcNduUU de* nnmbaalM étranfitrt, et luivaDt l'optnloc lowntMkable dt qael^M* 
mli^atlni MiglMt , 4\t qw It 6ru4c-Br»U|ii« a tMt lanai* aie anoiUlalfl (•«lelM , ce q\ki 
«tlMBlfatitAlifitiU. 
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d'Albimi clail déjà vieille de civilisation , el César lui-mêm» 
rallestc. C'était là encore que toute l'Europe venait chercher 
les lois conservalrices de la religion et <]p la pluK soi hie ; et 
ces scienC(»s élaienl lellemcnt indigènes eo Gaule, cl le fruit 
de rimpor taiion gauloise en Angleterre , que les triades. Irans- 
crUes au xii* siècle, mentionnent l'Armorique comme uu pays 
où l'art et la science bardiques avaient dégénéré dojpois long- 
temps. En Angleterre, le Christianisme se mêla au rlniïdismt 
tans anéantir les Bardes , ni- leur science , ni leur patriotisme . 
ni leur pniasance morale. Au vu* siècle encore, les roème» 
croyances unissaient les Gaulois de la Cambrie et de l'Armorique , 
et nul^ré plus de mille ans, les poésies de cette époqoe, les 
•eules que nous poMédions (1); car les autres furent anéanties 
aussi par le fléau romain , sont également bien culendués, mèmft 
aujourd'hui «dans les deux Qrela|;De8. Ce n'est pa» aeiile—cnl ihm 
belle Uuératurefie ces chants gaUi<|ues, heureiueiBenl coô» 
servës avec toute se vigueur et sa nouveauté pour noire espril 
grec et romain, c'est eaoore de l'histoire natoreUe; ce soor 
des trésors que les loups romains a^ubAteii croditt, comme le 
disait le barde Meralin, n'ont pu mws mvîr, et que h corn- 
raunautc d'origine nous permet de reveodiqaer comme une 
faible portée de notre gloire antique. Les snjels taités, et la 
langue surtout des Bardes canibrins du vi* nède, sont encore 
exactement les mêmes que ceux de la Basae-Bretagne que Is 
peuple entend .dans les dans pajfs et que les savants du comté 

• 

(I) Ot la ynw i inm » Ciwta fifilaliM <to It tttlt»f». — Hl«.WiaiiM 4-AMiswB, 
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comté de Galles no les comprennenl pas , laut 11 est impos&ible 
rl oiil \or au peuple, à la masse d'une nation, la langue véné> 

réc lie ses jières. 

Celte vérité se manifeste partout. Dans la Gftimle-Dret ipm 
comme en Ganle, on trouve bien sans doute les Romains ei 
leur idiômc, vivant à côte des Gaulois cl do leur langue, mais 
ne la reraplarant jamais. Ainsi qu'on le voit dans ces poésies gal- 
loises les Romani . étaient regardés dans la Cambrie , de même 
que dans les Gaules, comme un race distincte ; ce qui le prouve , 
e'est qne les débris de leur idiôme les déparent seuls par une 
physionomie particulière et bien tranchée. Les poésies galloises 
écrites dans le dialecte celtique du Glamorgan, sont pleines 
d'idiolisaiei «nnoricains, de locutions originales et pittores> 
qnes que l*oa retrouve, toutes vivantes, dans la Basse -Bfeta« 
gne ; de mœurs et de coutumes qui ne sont point éteintes non- 
seulement dans TArmorique , mais encore dans l'Ibérie liabe , 
à tel point même que Ton serait obligé de croire, avec pln- 
steurs auteurs anciens , que ces poèmes précieux; furent tra- 
duits de l'armoricain paternel en gallois, par ordre de 
Henri II , de même que les troubadours et les trouvères sue- 
cédèrent à leurs aïeux les Bardes, et traduisirent le plus sou- 
vent les cheflHi'oeuvre nationaux antiques. Ge sont ces mêmes 
poèmes qm devinrent ensuite la source unique du ^de admi- 
rable de la Ihble-Ronde , si habilement et si élégamment traduit 
par mon illustre ami, M. Creusé de Lesser. 

La conquête de la Cambrie par Edouard m , ses ordonnances 
ai barbarànoit sév^s, purent bira sans douie mettra enAiite 
les Bardes, comme cela avait en lien en Gaule de la part des 

Bomuna: mais la langue maternelle, qui vit dans Pesjpfft, la 

35 
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lR)ésio, qui < i oft dans le cœur, ne se proscrivent pas, ci toutes 
lieux sont encore aujovird'hui dans leurs contrées réciproque^ , 
ce ([u'elles étaient au vi'" siècle. ï.e cruel Henri VIII ne fut pas 
iiloiiis impuissant devant l'opiniâtre antiquité des coutumes , 
des Uioeuis , de la langue , de la religion des Bretons des îles 
Cassitëridos. Le paysan gallois conserve ses graniniaires, ses 
diciionnaircs , ses cours de mathématiques, de géomôuic, da 
géographie, d astronomie . d'agriculture, de médecine, de ju- 
risprudence ; ses recueils de musique , ses livres d'histoire , et 
jusqu'à celle de sa propre patrie , par le révérend Thomas 
Price, puhiice tout récemment et tirée à 10,000 exemplaires; 
ses romans, ses jKHîmcs et jusqu'à la hible, dont ilT/JûD exem- 
plaires ont clé vendus à une population de (iUÛ,000 âmes , 
de 1569 à 1829 , c'est-à-dire en beaucoup moins de trois siè> 
des. Deux journaux eniiu , dans l6 format de vqux de l'Angle* 
terre et huit Itevues. paraissent depuis fort long -temps dimi 
ridiôme indestructible de nos frères consanguios. Le patois 
barbare de l'Angleterre peut- il jamais espérer de le nemplacer 
en présence de tous ces faits? On a beau obliger les jeiniM 
gallois à aller apprendre le saxan , faiblement adouci par les pa- 
tois de France, dans les écoles à la l^incaslre ; - ne leur don>- 
ner obstinément que des pasteurs anglais ; les gouvernants et 
les classiques anglo^axons n'assisteront point à ses funérailles. 
Les Gallois penvent encore dire avec leur barde Taliesin : Vous 
aurex beau faire , vous ne parnendrez jamais à détruire ni no- 
tre nom , ni notre langue ! 

La ressemblance profonde entre ces deux peuples ne sa 
borne même point là» et les formes littéraires adoptées par 
les Herdin, les Lywarhen, les Talîesiu, les Anenms et tons 
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leurs successeurs, sont également les mt^iiks que celles dont se 
BCrt encore la poésie pojtulaire do h Hassc-Brelagoe. Sharon 
Tiirner aurait donc bien fui faire valoir aussi celle nouvelle 
preuve en faveur do l'autlieiuicité des chants j^'allois , Je iiiènio 
que nous pourrions eu accumuler aussi bien (rauLrcs sons le 
rapport numismatique, palé!Yni)hique , etbnographiijuc, fiins' 
que sous celui des mœurs, des usages, des coutuiues, etc. En- 
fin la sayc et les brayes se retrouvent encore dans ton le la Bra- 
lannach (1), de mémo que dans l'Arragou cl dans luuie l'Es- 
pagne , dans la Gaule cl dans riïclvctïc. Croit -on (jue toutes 
ces induciioris ne sont pas rigourousenieni plus « erlaiaes que 
vingt assertions des bistdriens grecs ou romains ? 

Là ne se borne point l'importance de toutes ces migrations , 
qu'après toul nous 'ne pouvons pas suivre ici sur tous les points 
du globe oomme doDS l'Histoire de Gaules avanl ta dtaumaliom 
RmuÛM, car Q nous resterait à parler de beauconp trop d*aa^ 
très traces ethnograpbiques laissées par nos ancêtres sur bien 
d'autres points: ainsi en Russie, près do l'embouchure de la 
riTÎère d'Oby, ne trouve-t-on pas dgalemement un promontoire 
oelliqoe (i)? une ville de Boaigaa, à dnqiianle lienes du Bom»bore? 
etc. Tontet ces courses fécondes supposent nécessairement des 
rdatioDtf journalières, entre chacune des colonies internationales 
et* celles de Textérienr. Ces relations seules peuvent expliquer 
le commerce et le luxe proverbial des Gaulois. Ces relatSans, 
d'afliection d'abord, d^inrent plus tard indnstrielles etcommer- 

(1) lAiMT rAivetgoc ,0ri«iiiei itoMm, f. i», «ts i m , tu, tis , m i wr. 
(«) HiMtBicMniMtir. Itk< «• ety. a. 
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eiales. C'en donc là qu'il faut réellement rechereher la cause 
<Ie œUie opulence inouïe, qui était enoore telle, après rinvn» 
tfon romaine et des «lactions multipliées, de tonte nature, 
exercées par la cupidité des vainqueurs, que sous Caligula, 
c*est4-dire Tan 30 de J.-C., et derafeudeBhisiori«MrQaisinSr 
elle suffit pour enflammer enoore l'insolente avidité de ce 
monstre, car c'était surtout pour piller qu'il avait passé les AU 
pes (1). Ces circonstances seules permettent de se fiiire uns 
idée des richesses que possédait l'Ibérie kube et qui n*é(aienl 
certainement pas le produit de ces mines nombreuses d'or et 
d'argent, qm existaient, difpon, à fleur de sol dans les Pyré- 
nées , les Cévennes et les Alpes (2). • 

Quant à la chronologie d'Avarie et de l'Ibérie kube, pour les 
temps anté-historiques, il n'est pas loui-à-fail aussi facile de l'é- 
tablir; mais, fut-elle coraplélemciit iiupossiJblc, que serait-on en droit 
d'oïl conclure? Que savons-nous donc de la chronologie grecque 
aulôi ieui e à h guerre de Troie soulcaieni (3)? Qu'avons-nous sur 
l'histoiie des Perses, avant la dynastie des Saçânydcs » dont 
Newton ue pouvait faire remonter l'existence au delà de 790 
ans avant notrn ère et William Joncs h 890 au pla»(4)? Cepen- 
dant il est bien positif que la Grèce était déjà habitée deimi5 
long-temps à cette même époque, et que le pays le plus déli- 
cieux de l'Orient ne pouvait être inculte et sauvage, alors que 



(«) DUnCaaiai, lir. u, p. «86. 

m AoiMée Thlttrt, Btil»ln «M 6t«l<l«, U l, p. W. 

{S) Coart de Oèbella , DicUonaalre gne, 1. 1, p. clzsx. 

(I) njK. nr Kl FcfUi», U cale Mtm. Se U gocMièSe Calcntta I. n,.». ISk 
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l'Egypte et la Chiue étaient florûsukles. Qae savcHis-aous de 
l'histoire et de la chronologie des peuples prisAittb de l'Italie f 
Du reste partout où l'on étudie les moBors ipidoises on trouve 
presque toujours la même répngnanee à écrire ses laits et gestes. 
Que uous reste-t-il des Yolsqaes ou Osques , autre nationtGauIoise 
de l'Italie? riea que quelques médailles et deux inscriptioiis 
des Sabins, peuple Gaulois aussi et chez lequel on retrouve 
Texpression de knha employé presque avec la même acception 
que dans l'Ibérie kube (1)? des Sanmites, celtes aussi et dont 
nous ne cannaîasons non plus que quelques médailles mal 
expliquées? 

Quant àrhistoire que nous formons, aux dates données nous 
pouvons encore en a|onter qudques*unes qui diviseront •îti fi, en 
périodes à peu-près <^es, Trapace de temps écoulé entre celle 
do l'arrivée en Gaule de la raiuiation asiatique , et le massa<»« 
presque général de cette nationalilé par le dictateur tomain. On 
sait très4iien, par exemple, que l'an du monde 3361, c'est-à- 
dire, qu'au siècle de Tnllus Hostilius, troitième loi des Bo- 
mains, 871 avant J.-G., en même temps qu'Ezéchias, roi de» 
Inil^ faisait recueillir 



. • . . CeLlrraoùiiaiic fLW<> baoulmt. 
Ne penl tien utuhet; qui iiu-Tim to^joiiM 
Aa ftrSotevMhm, à IMmiSm Joui, (i^- 



{I) Litlirc : Tenaoi toujoon da primkhf àvè, cacher, proUget, meUre à coQvrrr. 
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Nou3 saS'ons, (lisons -nous, qu un iiommo illustre dans l'his- 
toire romaine a conservé le nom du personnage qui réguait 
sur nbério kube , eu [x^sscssiou alors de donner des ruis à 
toutes les naiious du la Gaule celtique, iUle^ par coDséquMil 
dp la mctjropole antique. 

Nous savons égaleiiiont cnje sous le règne de Nabuchodonosor, 
^tendant l'existence d'Anacréou , de Tlmlès, de Pythagore, d'Âna« 
ximandre, d'Anaxngorc , d'Auaxiiuènc , etc., deux migiatiuns con- 
sidérables partirent encore de l'ibéric kube , l'an du monde 5402, 
car depuis long-temps, couurio nous l'avons vu, la terre fertila 
des Gaules n'offrait déjà plus de territoire libre, oo suffisant s 
la récondité galliqoe. Ce fut vers la (iennanifi et la péninsule 
italique, qu'elles se dirigèrent (1). L'une conuuandée par SU 
govèse I peu^ la Bohême, la Hongrie , rAutriclie , et la Oar* 
«lanie (2) : nous en avons retrouvé les traces philologiques. 
L'autre conduite par Bellovèse, autre neveu du roi Ambigat, 
auquel nous taisions allusiott, il n'y a qu*un instant, se dirigea 
sur Cramnnd (5) o& une colonie phocéenne, débarquée depuis 

m 

(I) Oowt de GéMiD , Dlct. d« !■ LangaB LiUiic. 1. 1 f, uzm «1 «ff . Haisrt ta aOtol» 

le» nif<m(f»1afc!f* t]'\f l'ullcmand r»>n)ifr\e encore stcc le ccitiqac rt ?cs dinlectes, M «1 évi- 
dent que cette mlgrniiun ae put arrWer qu'à une é|K)4iie pliureoulét, c'est-à-dire, que 
d'itttrfi mieut égakutcQt prte<44c«U*4Bnll'UfMroH» i cwutntla mmalr, puUqw 
dtiA un stiete «mt t<rC. Im Gcmaln» et Im GdtMlewf litai^ m iTwtoBdalut fi m. Alatf 
nervctft, que iMBontlns nommaienl ArioiiiU, nédnwUGaflMnte.nc parTintiparler 
u I itiguc iis!itoiM.q«'»pt<««toirftitm i^ioardepliiileoitwoéctdiPi Im Gaatw. — Cénr, 

Lib. \LVii. 

iij imUa, ÏOt. uir— Cicer. Toscal. S.PluUrdt. VU. Camilli. — Tlte Lire, lib. 
CilMtt •! BMlUi , BbL roiB. I. rr , itc.. 

(:.) Ce MB M nom ni qm pw la bMiHIwimMmi ■a i i Hw »fc w . 
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|j€u, cherchait vaiiiement à s'emparer de vive force de celle 
ville bàiie jailis par les riverains île la Loire, par les IbtTes 
kubes. Les luUcs ('taiont sanglantes et jotirnaiit rcs ; les com- 
bats arharnés; les uns protégoaiciii leurs niciis, les iiulrcs leur 
il isfiu talent une nouvelle patrie : les intligèi:e3 défendaient en 
désespérés, en véritables Gaulois, les tombeaux de leurs pères 
Cl les iieixeaox de leurs enfants. Les Grecs ne durent la vir- 
toire, on du moins le succès de leurs vœnx et do leurs ciTorts, 
qu*!! l'intercession et à la proteclion du oh'^f do la rai'.Maiion 
iboriqae (î]. Dès ce moment la colonie etrafi^èrc, descendant 
des Gaulois, rentrant dans leur mère -patrie, implanta daus 
lo6 Gaules ciie'ridionales celte belle civilisation grecque : des 
ce moment aussi la ville ))erdit son nom celtique , trop dur 
pour des oreilles gâtées par l'harmonie ionienne, et prit celai 
de Combat da Lion : le golfe voisin Ini-môme recuite même 
nom ; tradition perdue , qui conduisit les géographes et les his- 
toriens à écrire, fort mal à propos. Golfe de Lyon, et les pbi- 
iolognes à donner de oiaaTaises étyraologits da nom des Mas» 
saliotts. 

Cette liMpîtalité accordée aux lettres, anx sciences, aot 
beaux arts, k la Ytfpue, à l'olivier , aaeoouneroe, à l'indos- 
trie, noa tans qudque danger, fait d'un seul traft Fëloge 
de la dfilisalMn de llbérie knbe à cette dpctque reculée. Cette 
haute protection , fiiTOrisant l'établissement d'une colonie de 
frères consanguins contre Tintérèt, la Tol<mté ferme et rexa»> 
pération de cwnpatriotes exaltés, porta autant de bonheur à Bel*- 
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lovëse qu'à la faturd Athènes dei Ganies. Peu d'annoea après 

Machilia , Macilia , Massilia , Hassiliètoii , attirait dans am adn 

la fleur de la jeunesse romaine , qui n'alla plus chercher en 
Grt.'ce rinstruction brillante qu'elle pouvait recevoir de ces 

professeurs illustres dont l'histoire et la paléographie nous ont 
conservé quelques noms (1). Apres ce sacrifice immense fait 
aux Muscs , le guerrier Ibruichc poursuivit sa route et partit 
pour donner un suiLioii de popuialiou gauloise h. la ^Hiuinsule 
italique. Il longea ces bords escarpés de la mer d'Ibéric, s'em- 
para inmiédialement de la Tos< ane, de la Lombard ie ; élendit 
les fr ntières des Gaules jusqu'au Rubicon, bâtit une ville à 
laquelle il donna le nom de l'une de celles de la conféiléra- 
lion de l'Ibcrie kube {.Urit-Iaiul , Medinlanum . DtWhn) , imposa :i 
une autre (Vienna) celui d'une cité Gauloise, rivale jde Uagdu- 
num et dont on ignore la dénomiuation primitive. 

C'est surtout dans la péninsule italique que celte migralion, 
de même que les précédentes, semèrent avec profusion les 
traces philologiques de leurs courseé (2), Les Volsqnes en efîet , 
n'étaient autre chose qu'une fracture de la population voisque 
des Gaules , sitnée non loin des Pyrénées. Les Ombriens étaient 
^lement Gaulois. Saint Isidore de Séviile n'hésite point à le 
proclamer. Ceux-ci se divisèrent plus tard en Insumbres et 
Insubres ou Lignrien^, o'e8l>«-dire hommes de la ioire : nalbn 
des plus illustres et des plus anciennes , dit Oenys d'Halicaf^ 

(1) Plcffula de GenUiMt, tBttncaraiit lMcrlpU«igrc«|«glii<Ate,k»iif<c à Mw« 
■tiUa , M», BooiK», Ifl». 

(V) C»nt de 4SIMIii , OicHwmfN Itthi. 1. 1 , p. csxmn. ' 
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nasse {\). Court de Géhelin faii remonter cette migration a 
2,000 avant nnire «-re. Ui Suisse, c'cst-h-dire le pays des Gri- 
sons, fournit a l Étrurie toutes les dénominations topiques, en- 
core vivantes dans les deux pays et ia langue elle-même , c'est ce 
qui explique poarquoi , dans les inscriptions étrusques recueillies 
par Passeri» on voit %urer très-dislincleiuent le mot (piitu, et 
pourquoi ces mêmes monumenu , ne sauraient jamais être par- 
faitement expliqués, sans invoquer les secours du pàtois de 
Chur (Colre)* Cette migration eut lieu 1200 ansavantnolre 
et donna au royaume d'Albe (Alpe) le nom de sa capitale, aux 
lianes celui d*um de Jours villes (Ali») , à Bome, son nom 
primilirde Valoitla» si ocMumundans les Gaules, dans ribérie 
péninsulaire et par smleen Italie. Et choie remarquable, c'est 
que les Ibères kubes partis des bords de l'Auron (a) et fixés 
sur les bords du Um. nommèrent le territoire envahi Ausmms 
ou Auranes, nom que conserve encore un des liubourgs moderne 
d*Avaric. Si nous voulions pousser à Textrême rigueur les induc- 
tions raûonnahles qu'amène rigoureusement tout fait philologi- 
que , nom pourrions prétendre aussi que le second nom du fleuve 
qui baigne les nmrs de Btmie, dut son orq(ine à cette inoème 
migralion. On ne peut vairon effet qu'une orthographe , naturel- 
lementdiOérenle entre les mots Ebrus, Ebris, Iberus etc. Dans 
celte hypothèse le flenve Rumen devrait d<mc aussi son n<miactuel 
aux colons partis de llbérie kube : t-Ebrus, vEbrIs, tplberns et 
enflnl-tBUMS, serait donc le même mot autrement orthographié* 



(1} Uk.1,aip III. 

<l) Ua Mll« ««, na p et nm, qil Milt > 



lit UJSTOIIŒ lIOKÊTAlRJi 

Chu à cette même cokmie quil faut rapporter aussi te^ nom 
de Bodincas ( le Pù ) , expression qiii ^selon Pline, signifiait prorond 
et sens fond * imposé à on antre Henve de la péninsnle ita- 
lique. 

Les Aqui-lains donoèreiit aussi leur nom à une ccnilrde ma> 
rëcageuse dont les habitants fhrent appdés depuis Aîqui-eolf, 
fiquioDles, Eques, et dont le caractère était exactement celui 
des Gaulois (1), à ce point mAme qu'ils avaient hérittf de cette 
haine profonde pour le» Komains » qui ne purent les dompter 
non plus qn*en dôlenîsant leur quatanle et nue villes. Les 
Germains, qui grossirent les colonnes de cette migration, don- 
■&«nt le nom d'Hernicie an territoire que défrichèreni ensnito 
les Sabins. Des Gaules partirent enfin aussi, les Senonais, les. 
Venetes, les Cenomana, ete. 

Cette doctrine, si féconde de la filiation des peuples, dé- 
montrée par la philologie , p^ seule expliquer la présence en 
Italie, non seulement d'un état nommé Lygurie, mais micors 
d'une ville «tuée dans la Toscane même , auprès de Florence , que 
Plolémée nomme siTOYrru et Peutinger Bitu^ia, aujourd'hui 
Betogl. Une auiM» trace phiblogiqne indélélnte est enfin bi pro- 
nondation de Vu gaulois que l'on ne retrouve, après plus de 
5000 ans , nulle- part ailleurs en Itelie que sur les rives du Pd , et 
qui y est tonte aussi pure que dans l'Ibérie kube , quoique les peu^* 
pies qui l'ont ainsi cousei-vée aoient enveloppés de population qui» 
depuis, un nombre égal de siècles , ne peuvmit le irononcm* qii% 



(il Virgile» JEaciJe , iib. tu. V. 
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la romaine. Nous négligeons encore ici les faits à l'appui de 
«ette opinion entrevus par d'autres (1). 

Après tout , que sont ces quelques dates rares et brusque- 
ment interrompues dans le torrent de siècles dont se compose 
la vie de la capitale de ribcrie kuha? Que sout-elles surtout à • 
cùlé de nos certitudes philologiques? Aiiisi, par exemple, les Gaules 
ayant bien certainement peuplé aussi la Bratannach et surtout 
le pays de Galles , déjà illustrée par leur commerce long-tempe 
avant Boonère, c'oslÀ-dire avant le IX" siècle antérieur au 
Glinet et moins de 300 ans après la prise de Troie, Il est 
l»ien évident que la métroptrie devait Tètre bien long-tempe 
avant les lies Casaitéridee elles-mêmes. Eafin nous savons de 
lins qne, déjà an tempe de Ninîae I , un savant nommé Ssrron 
donna aux Ganlee, c'cstè-dira à llbérie kube, les éléments 
d'ane cmlisalion extrêmement avancée, selon Tabréviaieur de 
■érose (8). Tonte celle maigee chronologie est close à Vannée 
701 de la fondation de Rome, c*est4-dîre par le sac et la 
pTMe. de la capitale de l'Ibérie kube, l'anéantissement de l'in- 
dépendanoe des Gaules, la destructimi complète de leurs mo- 
numents et la mort sans souvenirs de ce qui constitue le génie 
et la nationalité d'un peuple. 

Nons nous sommes pour ainsi dire exclusivement appuyé sur 
les lumières ethnographiques pour retrouver à travers les té- 
nèbres épaisses de l'antiquité, les traces et le but des migra- 



(0 VoreiMir'ulruItTourd'ÀnTcrgoe ,p. 191,19S,SS9,S6I.— Coorl4«6ibelUi,pu- 
ti«.— EIcMi, Vêoms» ««■ lugiM 40 VBanf» «1 4« TUâ*, p. i% à 16. »le. 

(4 AnUvnlt. Mylw. lA. t. 



lions nombreuses parties de nbérîe kobe. Les résultats obte- 
nus, corroborés le plus soavenl par lliistonv, sont déjà tels 
que d'antres preuves paraîtraient peut-être suporaues. A ces 
deux éléments de tonte certitude bîstorique, la philologie . t !a 
.tradition, joignons la communauté des théogonies (1); l in nn 
affinité des idiomes, la ressemblance complète des mœurs, 
des usages (2), des coutumes (3), des lois; rexlrdmo analo- 
gie de tous les produits des ans du dessin, du sysiènir „io,ië- 
taire (4), de rai-chilccture , enfin jusqu'aux deux mam. ivs jif- 
férentes d'écrire la pensée, et ce uiovcn iiiurulrnx ne pouvait 
être négligé, car, pour nous cuimuo pour 1 Egypte, la liiiératurc 
hiéroglyphique c'est l'hisiuire, ainsi que l'a dit M. de Paravey. 

En enet, nous avons déjà vu et nous verrons souvent encore 
que partout, à cûic (fes désiouiinations empruntées à l'Ibérie kube, 
nous retrouvons non -seulement l'usage de l'écriture hiérogly- 
phique, mais encore l'adoption des mômes, symboles, des mÂ*. 



W CMrt 4k atMUt . Diet. Latin , 1. 1. p. eu A csntv. 

W AtMi |« chen«i M»ii, p» ««cnpi*, n'éUlml pM «tolnibite Gaili. Comme ApoUoo, 
PMhagore éliii juroommé ItcMo (Dtelcr). 4ê mtmt hm Mu« (Ofide, (kil. ti.V.MI). 

Lej Cihutc» , hi M uirlia . le? Kuht*. Im Margelles, furenl i Komttt^'MtÊMftint éU prt- 
iniliTemeotcn Giulc, cq E^pn-ne.en Hutie et dam Ilode. (Ofite, IM4.}« 

(3) Le» médaille, dci roi. g.oioiido la lIa.6doine prO.enlenI le fhapps,. gauloli. nommé- 
Ciosic ( Court de Gibelin , D»h. 1. 1 . p. aii cl $eq. — Uictionaaire srec .p. 281 et es J ; , 
«M rwiolnuft m Oul«. »OM«lMMiit«r Im .Maille., m.U encore »r le..Ui«etl« 
Mtatbu-nikb, Umtiniau m ptnitda iMch«i|M p«««f i t M. lîmimimon rtnitm 

(*^ Il n'r a pai Ja*q.|-aai médaUM te Nil puttm fli D'ftftmt tU((imtll> otat dM» 
aùi «ue iH m6d«IUm catioluM. 
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mes signes pour représenler le même mot, ou la même idée, 
ou la même chose. Aitisi, par exemple» lorsque les Grecs élo- 
Yèrent une lionne en bronze à Léacna (1), l'intention cachée 
n'était pas do faire une allusion, une allégorie au cour;ige cl 
au dévouemeut de cette femme. Dans ce cas le mâle aurait 
clé préférable. C'était tout hjiM|ili'iiii'nt une inscription hiéro- 
glyphitiuc, sou propre nom synil)oiiS(; '2). Cet u.sa[;e ne s'était 
m^m(î fioint perdu à Uomc, aux premiers joins de l'empire. 
Dans iadédic.ice d'un temple, le Dcmosthène latin fait suivre son 
prénom et son nom d'un pois 'riccr.]- I-e dictateur romain 
ne trouvant point dans sa langue un mot qui lui permette de 
symboliser ainsi le sien , met un éléphant sur ses monnaies 
et les insignes du souverain pontificat, parce que dans la lan> 
fue de la Mauritanie, qa'îl était orgueilleux d'avoir vaincu , ce 
mammifère colossal se nommait Kaysar. Dans le Delta , dans la 
Thébaide , en Kgypte , les villes nommées Lycopolis » les LjrcMH 
Biens, colonie d'Ârcadiens poussde plus tard en Italie, et les 
WUses (Wandalee), ont exactement le même bîâroglyphe-synK 
bole que la ville gaoloiae de Blaiz ou Blois (3). Leontinm et 
Léon én Espagne offrent aussi le même que les médailles 
de Ifaasilia , etc. Partout ce système d'écriture hiérogtypbiqQe 
était suivi, alors m£me que. l'écriture alphabétique ou démo- 
tique était usuelle ; et noua pourrions en aaivre l'histoire jusr- 



(0 PaoMOiii, AUic. cap.siii. 
(9) Soo mn wMi dtoa tiwiit. 

C9 Ce ont «elt«, tuamt dèiu ririisdals Brnck, t tenl du tametlt THU , «u» «liénltatt» 
4tdtraBMpil«a> 
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qu'à nos jours , {lartOQt alUeui'S que dans Tlbérie kubc ell»> 
tuèiue (1). 

Obligé tic nous limiter sur un hujeL que nous dcvclopperon» 
très- longuement dans notre ouvrage sur la nuiuismaiique des 
Gaulois, nous rappellerons encore, on lonuiuanl, que Je hiéro- 
glyphe de la cité de Nevers, que [n éscntenl les médailles fel- 
liques, est le même aussi que celui d'Aventiu , l'un dos rois 
contre lequel Énée fui obligé de combattre; et si, connne ce 
fait paraît également inconlesuble , les mêmes armoiries liar- 
lan!es sont le plus souvent - aussi l'inilii ti d'unL* souche com- 
mune, d'une tiliation certaine, il est j)ius que probable que ce 
roi portait d'abord snr son bonrlier l'insigne génthilogi jur i!e 
s;i nation , partant que celle-ci devait son origine à une mi- 
graiion sortie aussi de la Lygoro-Niveroie. 



........ dypnqM iMigoe ptl«ni«iii • 

CmIub «(iv. etaelaiii«ae (irll Nrpenltbw Ifémii. 



Non toutefois que des peuples nouveaux n'aient jamais pu 
tidnpter des signes appartenant ii d'autres tribus, comme nous 
<!n verrons des exemples dans l'étude approfondie du système 
monétaire des Gaulois. En cela les peuples agissent comme 



Mtmpt «t l«dé^rlciieiil da G1t«r, f. itS. 
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les bommes, et il en est probablement plas d'ua parmi eux qui 
àM dire comme Corëbe. 



lliitwHit d|paM, DtaiMtqw iHigBla hhUi 
ApHKm 

Quelque naturelle, quelque probable que soit une éiMiioiogie, 
elle n'a jamais sans doute ce degré de certitude qui doit lui 
mériter une avenue confiance. Elle ne pent même avoir quel- 
que autorité qa'autant qu'elle serait en complète harmonie avec 
rensemble de toutes les antres. Noos n'en avons pas rencontré 
une seule parmi celle que nous avons citées, et nous n'en 
trouverions pas une parmi celles que nous avons forcément omises, 
qui ne se prêtât à toute la puissance de sa probabilité pour 
arriver à une certitude morale , que l'bisloire invoque toujours , 
qui remplace le nôinc et que rien ne peut remplacer. Une 
antre preuve vient se jdndre encore k celles qui ressortent de 
toutes les investigations des linguistfw, des philologues et des 
ethnographes, ce senties pèlerinages armés des Ibères knbes , 
dont rhîstonre parle si rarement toutefois et que l'on peut si fa- 
cilement constater» En eflèt , les armoiries hiéroglyphiques de 
nbérie knbe, dont nous avons parle le premier, ainsi pro- 
menées sur nne très^grnnde partk» de hi surfilée du globe, 
laissèrent partout le nom celtique du symbole au pachyderme 
hispiile qui figurait le nom de l'Ibruix. De nos jours encore le 
nom allemand du sanglier est Eber. dans lequel on retrour» 
toutes les consonnes étymologiques , taudis qu'on ne pouirait 



tra BinOIRB MOMÉTAIBB 

en dire aalant de ses autres luélamorphoses «ir tons 1«« 
pointa du inonde antiqoe» les Ibères Lygàres ou Lygores 
portèrent le tribut de leur fécondité. En Grèce, par exemple, 
ce mot devint RnAmm, mdos et wum (I) (Plutarqne) qui, 
comme le latin Yem». le français Bemt et Femrf. conserve 
tant d'analogie avec le nom de Berri , et dont les Romains firent 
snccessivement Aber, Aper, Aperîculus, Aperculos et Apricnlns. 
Les Saions, tige des Anglais , disent Bar et Far, les Thentons Baer» 
les Anglais Iboar et enfin Boor. les Espo|piols Jàeri, Jèan, 
Jbati et enGn JabaU, etc., dérivant tous du ssmserit, xâml^ 
HAS , qui venait luHnème du prinûtif tab , défendre , résister. 

Notre tache , telle que nous avons été forpé de la linyter, eit 
accomplie , quant k l'histoire monétaire et philologique de la ca- 
pitalc de cette conrédcration célèbre nommée Ibérie kubc : nous 
allons passer maintenant à l'étude monétaire des autres tribus 
de l'ibruix. Nous commencerons par la plus voisine d'Â varie 
et la moins connue. 



(l) C« nom te relrcove encore moi tlUration , fti* de Hirseilie : ï'itang 44 ttrrm, «k. 
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Toutes ïcs monnaies gauloises sont d'une atiribution difficile, 
ptrce que nous n'avoiis abeoloment aucun des dlëments indi^ 
peimMenient nécessaires pour les étudier : législation , moeort, 
oontiimee» dialectes, tout nons eet iBcoono. Dire que la wut- 
■aie appwtieiit tn j>ays où on la rencontre le plus souvent est 
nue hypothèse qae rexpérience dément journellement. N'a-Uon 
pas trauvé tout récemment à Valence, trds cents pièces en 
argent portant la légende de TvariACTS (1)? Mesievx (Isère) nV 
t<4l pas Ihré à la fins, à Tavidité dn nnmismate, 5000 plèees 
é*AMttf Les bits de oe genre sont nombreux , jrt Bourges vient 
d'offrir à h curiosité publique un trésor monéta^ de pièces 
vénitisimes, frappées en 180S, etc. 

La comparaison des types, que nous ne comprenons pas la 
plupart dn temps , n*est pas d'une plus grande œrtitude et ils ne 
se présentent jamais en même temps que Iss k^fendes. Il ne 
font pas d'aOleurs qu'ils soient à peu près semblables : ils doi* 
Tent être identiques et Mioere seraient-ils insuflisanta puisque 
des Tilles dillérenies, des nations même, portèrent exactement 



m DapuM Swilcroae. iMi te* ftaUf uiiM l'iccordcat AMi i atlribMr A loanuf, la 
StlMt smMn fil parti Mttt Mfni*. Wvm uafnm s«'aMt lypiiUMl à ]»mM 4m 
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le même Dom ei le même type. Enfin il y a plus , c'est qu'a- 
ion que le" nom des villee ii*ëtait point écrit hiéroglyphiqiiement 
il l'était sUphabétiquemeot, mais jamais, jusqu'à présem du 
moins , Ton n'a vu , sur les monnaiee gauloises , Hgurer à la 
fois ces deux genres de ddoominationa. Il y aurait eu plëonas* 
me el de plus superfluité, car Tune ou l'autre devaient ètie m tu. 
telltgibles an peuple. Les Gaulois , beaucoup plus penseurs 
qu'écrivains , ne pouvaient se permetlic uue i):ireilie luuiiliiL'. 
1-a même chose avait lieu dans la Grèce, pruuitiveinent peu- 
plée p:ir les Celtes , et nous ne sommes cuibaï assé que sur le 
chuix des preuves à en adiiiuiisirer. Avec les idées mytholo- 
giques de la Grèce et de Rome, il est im|)Ossible, par exemple, 
d'expliquer le symbole que présentent les monnaies milésiennes. 
Mais riiistoirc démonire que ce n'est autre chose qu'un biéro- 
gly()he , dans le goût de ceux de tous les peuples primitifs. 
Elle dit en elFet qu'il exista à Miiel un géant (indice d'accidents 
volraniques) , doni une épigramme de l'Anthologie (1) nous re- 
v( le le nom , et qui s'écrivait exarteraent comme le nom grec 
du roi des animaux. C'est seulement avec des idées analogucg 
à celles de M. de Witte , auquel appartient celte explication (i) , 
que l'on peut aborder la numismatique d«s Gaulois. Il y a du 
reste, plusieurs autres faits de symbolisation hiérogljrph^ue 
exactement semblables à celui-ci , que lo savani auteur eût pu 
citei . Une idée propre à la Gaule doit^tre en effet commune 
à la Grèce, surtout alors qu'elle émane direelement de l'Inde 

4 

(1) AalMUf. nrtMHa, ISk, iv.«.-Bpifr. UC . , ^ 

(t) Rtra«M»|«Bitllvie,WIS,^.IIT«.. 
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L h:il)iiiulc tie symboliser toutes les aiUions , lous les laits, 
lotis les sentimenis , etc. , se relroiive chez tous les pcu^Jes. 

Le laconisme habituel des Gaulois se voit jusque «Jans les noms 
alpiiabdiiqiieineut inscrits sur leurs niorinaios : souvent ils uc 
faisaient que l'indiquer on quelque sorte par les seules syllabes 
initiales, et cela suffisait pour le peuple k laquelle apparte- 
nait -oeHe viile, -liiais cette indication, saiifi iocoovéniept 
pour tktiqac nation gaulois^ , en avait de graves lorsque 4oiiie8 
.ne furent plus que ée» fracUolKi, <k provinces romaines. EUm 
.9m ont bien |4as iMieore pour nous qui , dans l'atiribution -des 
mowaùBm ntteiiiMioviiftiionalcB , à dénooMMObus abré^éM, ne 
•avifew Baiwiratait à laquelle des villee « portant le même iiom, 
il finit «léiniligHtaent les donner, ^lom même que nous sew 
jiOBB €iA Mt rie .saifnMr qvë nane les comuiiMOM touiee , 
^'est^Ji-dieerqBé. knrs nom^f nons -aintieni Hé ooQMK^-pnr 
llmlaiée on k «radition, ce qni n*eat 'pM. Jl il'y aurait «n^'nn 
UM^ea d'éehti^ à oelle inétfilaifo ooniisran : , c'eAt été 
l'emploi «imnltuté . «nr ce» ounnaiee , de la dénomination 
écrite biënigfypfaiqneneni et alphabétiquement , ce qni n'ar* 
die jamab. Vn fini certain, c'est qtt't^ir «M. serait faire, 
d'un- accident tonfrè4ui secondaire, la drconstance la plus 
inipois^wkle ^ aussi oetb? inarcbe n*a-4*el|e pmais été suivie, 
ni'.mteo proposée, pour la nnvismatiqae d^ancun peuple. 
Jusqu'à présent il nous a lallu lo concours incessant de toiis 
les savants- de fBnrope, pendant .près de cinq siècles,, ponr 
ctéw H poinr ëpniper la nnmjsoiatiqtte grecque ai romaitio , 
qflà nous inponaieiit ff»t .pen; il ne fai|t donc pas qn'on es- 
ptosiobienir, avac moins d'effosts ni moips de temps, une coo- 
naissance ranssi ftofeode de celle de aps arens. Ce .n'^st poin(t 
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avec un Chaudon ou un Ladvocat , un Malle-Bruo ou un Baibi ^ 
à )a main , qu'on atteindra ce beau résultat. 

Dans la vaste circonscription politiq^te consi tuant la confédc- 
i-aliou îbruicUe, c'est-h-dîre dtns le territoire s'étendant du 
département du Cher jusque dans ceux de l'Indre, de l'Alliei-, 
de la Creuse, de !n Mcvre , de Loir et Cher, et par suit* 
dans les départements Jmiitiophes de ceux-ci , on troure un 
très - grand nombre de monnaies d'époques dilTérentet , 
comme le prouve leur dessin, à elTigies variées, à type pri- 
maire , souvenl unique et toujours) générnl ou commun à toutes 
las nations gauloises, rarement, très-rarement même arec na 
type secondaire, étranger du reste à la symboKiatioii de la 
ville indiquée et présentant tonjoura le même nom abr^. 
En ra|ifMNrtaBt oes faits nous n'aroos milleiiient l'huteniMMi é'tm 
tirer «aani parti : noM m fensons pat d« iMt qw- cm 
MO — aiw appartieiUMiit an pays oii oo !•« trornia : le iMnrf , 
le commerce ou la cupidité 1m truaporlèfeat |Wil«ètM kèi 
de l'atelier eè ellM fiuent- eoidéM on fri|ipéM* 

Quoiqu'il en eoil-dn gieeiMiit de- «M mëdalIlM^ il M * de 
ftit qn'ellM porléttt loniM le mol ioui. Mtia plnaiews tHIm 
pertagealeiii om mèiiiM lattiriM : à-laqieUe doue pent-ott- rai» 
Miiaableaieiftt Im attribnerf iM-ce à flolânia, à flolimaiisiim, 
à SoUmara , à Solmiariaelia, eic^ ? T«ie«M boibi Ibrem-Oa eom- 
poeés dM mêinee nctiiMt L*hiéroglypiM Kiidaire qoidAl piéoë- 
der, sor Im monnaiM, m» neos écrit» alptiaftétiqueneiit réiea- 
draient-ile la qneitioik? mais aulheofeiiaeneiit, point de nova ^ 
liiérogljphiqiMnent inscrita , lonq^H y a mi bom dpigraphiqpie'. 
Gepeadant il me parattqa*U noes rené on moyen aMM ilmpia' 
de: sortir TictoneoaemMi» de eeCie nomelle dMcvllé» et^c^eii. 
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comaiâ d'habitude à la linguistique , approuvée par ia paléo- 
graphie , qu'il faut le demander. 

Règle générale : les peuples aiment à entendre ce qu'ils di- 
tent ; la manie des dénominations significatives est la leur, et 
c est un fait incontestable. Nous en avons déjà cité plus d'un 
exemple' , ci nous en retrouvons par tout la suite inévitable . 
c'est-à-diro la iraduction, dans les langues qui se sticcèflRnt. 
Ainsi, par exemple, le nom de Colosyric , nom ^roc d'une 
province d'Asie ( roi ad s basse» y pia Syrie), fut traduit en celui 
«le BMK*Syrie : PenHx:ben (oip on tète de Bœuf) , se nomme 
aiasi par le peuple qui parle encore un dialecte néo- celtique; 
0t 1m Françab l'ont traduit en Paim-bœof : Reka a été traduit 
«nFiow; Biélogorod (ville blanche), en Transylvanie, oi4evuU 
«oMn romaine, fat tndait en celui de y«lMi aléa, et lorsque le 
Ihflaloiir^gnndai» aw Mi», il fat de nouvM» mdnit en cefai 
de Wflhiembwg : l ori y e , phs tard , elle Mf«t eann «le 
tok le Bon'ktia d*!» prisM, eBe s'appela ilfai Cirolfae. ete. 

wfm fuVk h-Hm- de poniacr plee loin l'eiperitien de mm* 
MiUm pMViM, et eelles>«l aoflaeM powdëaioiitrer qee e*est 
Ik ine* iMliMe cenaïaMe de vm ke peaptee et de tom Im 
tmpa* Lm nom fannt et doheM être i^iilAcaillB , et-, pour 
eMv à eetie et%eMe, en iMtridnt amsoeMheMent dana ten- 
tMtee h ngn M fwMano e èden t aar plaoe(l). 

Le anhan de Ifaraiie prenant' poop mJ d e e î n nn- italien , Ini 
demanda :.eOMaMntfap|Mllee>tnT— -Vim!enM.^i:'eatbien.— Le 



(1) V.Foarnonl. «ar \» \f»4ntVov, ên mm fmtm,éêmm ItwUtHawHM G«tl»*> 
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«ollui choreha qualqae temps, <^liii dit : je ne te (XMaiprends i>as ; 
itiB>moi cela en arabe. — HaïuBonr. ~ Vinoanto no fut plus 
appelé que le theiok Uaesotir (1). Voilà 4*histoiix^ ijo i lu.it; (2), 
lies Hébreux, des Arabes iô), des Grecs, dos (iaulois, des AIW- 
inands, do tous les peuples enfin. l a luùnie iraiiut non a dù s'o. 
peror, à propos du bmoiiu) colle , Climarn . ( olimnra . SohiàMm. 
doiii nous nous occupons. Cl oela (lès qu'il émit deveau iuintel- 
iif,'ilil<' au peuple. Compose <lu radkal ol . soi. eoil.mH. aoUi 
{ [>ays couvert do Tiois ^ , et du primilU mur. rmim { mauvais , 
danjîprpux , dimii ui «ux . aiuer aie. } . il di^ ètiv ("orcémeni ira- 
ihiit eu .Viau-brauches , et ceM «u eiîétcc qui eut lieu. Hinluite 
;iuji)ur<ri)ui , rommp la {^upart des citps ccliiques, à n'être 
ipi'un siinpic viilafje, catte ville lut tiès - pixtbablêiueut uoe de 
celles qiip 1rs Ibniiches iocendièreiit à i'ii)iproche de César, uu 
qui ruFc-iit dcLruiies dans cette giieri'c d'iadépoudanoe nationales 
Voilà déjà sans doute un (émoigoage iiTéfri^iAjïle m fiivear 
de la déterminatiot) géographique «W Mimarai, 01*19 il en «it 
un autre non uioias détusir ut que m9its,.pçimtCM •dqiipi^twr 
aussi. Comme to)itM |ies oi^ gnMiipises, giiisi (pie aoup .auitQpC 
^'occasion de Je :voir plusieurs, rpis, ^tSIiî^ih .(lût ^avoir 
divinité topique p^n tantje méoie nom,^ son aulte^ififiuâ 
l'objet oOiVMapi» croyance reticifvkisc d#s Ibnpi^liM* 
sortions ne sont p«» baMirdiiM mm Mi|l,ral JiHtm 

qme l'on tuopva k BoV9fl^iMk 4lW7'(% uitaulql vfltiri(l0tifcà«iiie 
' •■• ' T ■ * - ^. , s . , . ,j . , 

(1} NMvciiet MMlci d« fafafH ta «. mU, l«IB—SS. I. VIII. p. t et T. 

(J; FriM. Schf<>ïel , île !a langue ci de In philowphie des lDdi«n«, Iît.III. 

(■| J. liiimlirrl . AnLIiologic arabe, In S. Paris. t'Ifl, p. es.s. 

CXI?.~Or«ni, n«iNt»tlMO,elc. « 
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déesse |»ar un* l iuiiio, par une mère, c'est-ù-diiT jiar c iMju'il 
y a de plus iriiyieux au monde, nommée Firinanc , a|ii>urie- 
nanl h une ilhisire famille de l'Ibruiclie : elle ronslau- ijuc la 
mère du gaulois Ubrix releva . à ses fruis . le temple consacre u la 
diem Sotimara, et ie dota ée jmiBHwetia onvements, La voici : 



■.-'Ifl 

<)(liat 



SOUMUUS 
SACftVM 
ABDBH CVM 8VH 

.F, roWAlU Ç. ODIIKI K ^ 

T«l T 1 '!!■•' 
it SU 



'»tjjinj; j- - 1 << . |] •►il 



■ r. 



IPt 49 i » li i B ii ga i CT » mnirliMiiéftSttlînBra , dn Hftant 4110 &a»- 
Inwi lféliJi.4fe €mlio|i;.fii]MU]i*j.4tbBifaraite,clc., nTeit iim le 
senl que Ton ait trouvé , m^ne sur place , et qui atteeient une 
haoïe aniiquïtë ; et, chose fort lemarquable « celui que nous allons 
dier encore Ibt élevé aussi par des personnes de la même fit- 
nûKe. Ainsi le P. L^bbe (1) l'apporte ^ue rinscripUon suivante 
%l^d4poin(em«wsUk9ow«M» sv 



(%i Op<M ,\ïb.U, p, 33«. — CitTier, b«Iw Mr rwM, f,iH,m, 



FLAVIA rVBA 
FIRMÀNI F 
C080SO DBO HABTl SUO 



Uiie inscription eisclemMil eeuiblable à celle<i , moÎM ki 
mots de MarU Suo et gravée sur une lame de cuivre, fut encow 
décottferl» dans 1« Berry (i Levroux ) , et pronve inooniestable- 
ment , outre l'agnomen de Cuba (1) , que la ftmflle Fimma M- 
biuit ribniiz , où elle était très - répandue , et partant qa'oa 
iw peut aller chercher aiUjrarf qa*à Maobraochet W 
dieiDte de Tantigiie Solioiaia • etc. 

Fliit tard la décHe de floUmara, 
pire BUT l'hnBgiution dea Ibèrea^mhee , aa 
uie aainie , dèa que le chrialiaiiiima eftt pMré dana le ieny. 



(t) Ici &(MU relr«tiToit(, orifeniraptiltte i la romAiM et 4é<tlD4t, l'éf i t bé te *• ^m, 
«elte Mi , •«( «ppllq*!* «M è u p«nple «aller. ailiÉ mt ftmmtât mÊÊa MM—. Jii- 
«Tici ■rmtt p wi Mé «MM* éi|« rin it A «• moi, «i «mn tm fM, ttiii <» 
rimlt m GMk, H wiltlt divt MtoM twiuin» tan» m*h ta iw, «I «HMaya r«t 

lo i Cm coojtroctloDi tndknnei reirooTeot dans ta Pen* , dsnt la BeelrUoe, »i porltiaal 
ca Afr^iM koom <ie maifoni gaolaiic* ( ni«4ialia) , car »b dilMUeuInMiëe Cailtact, ce 
4U Ton ftmi dire aB)onnt'kttl d« Beviit*. 
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Le peuple si religieux des Gaules, mat iaul a ses préjugés les vé- 
rités (le l'église, ii'abandoima Solimara qu'en faveur (îo Notre- 
Dauie-(ie-Licsse-et-de*ConsoIatîon, dont le culte aci ul f2) 
permet de juger la dévotion antique. Ce que nous voyons ainsi 
arrivera Maubran hrs rut lieu partout. Le temple élevé sur ie 
champ de bataille ou lurent défaits les Cimbres , est devenu une 
chapelle à sainte Victoire ; le temple do Minerve à Athènes , est 
aujourd'hui l'église de Ste-Sophie (sagesse) ; Gothard , le dieu des 
montagnes, est devenu S. Gothard; le Cronileach de Loda est con- 
sacré à SteOda; Anna Perénna a été remplacée dans sa cha- 
pelié, voisine de l'ancienne Lavinic , par la Ste Vierge (Anna 
FeCronella); la déesse Seine est aujourd'hui S.Seine, fils du 
comte de Maimoo; les Grecs Toisins du port Ghkis (Phanari) 
niToqiient Marie soos le nom de ssiate Glykis {Agia - Glykis), 
Les Bohàniens adoraient le soleil sons le nom de Smtovio , 
qui se prononce en Slavon , comme celai de S. Vitiis : Vjt- 
ciMsfaf , leur prince lear donna les reliques de S. Gvy , qai de- 
vint leor patron. Le S. Jean anx quatre foces , de Hilan , suc- 
céda an JtaiuM qmubifnms, etc. Ces pieuses fiaudes, ces reli- 
gieuses supercheries sont de tout les temps et de tous les lieux : 
la même chose , est arrivée chez nous pour 111e de Sejrn, qa*on 
nomme aujourd'hui lie des Saints. Ce qu'il y a de plus jn> 
destructa^e dans le cœur de Phomme , c'est le sentiment re- 
ligieux : celui-là est un amour éternel. Le culte reste» alors 
que la divinité change de nom. La déesse Solimara perd le 
Men avec la vflle qu'elle prot^^eait , mais , comme on le voit , 
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le cliristiaiiisDie conserve son culte »ous le noui Je Notre* 
Diiine<de-iies8e-etpde-Con8olatioii. 

Ainsi à Manbranches , comme en Basse-Bretagne , comtac 
partout , répillièto de cette sainte annonce , d'une jvarl , une 
grande calamité ilont on clioiciio la cuusulaliuu , ol ch; raiitie 
la substiluiiim [losiiive ducuUo chrétien h l'adoration payoune. 
M. de Frcinciivriii; a (:ut observer avcr raison , dans ses Antiquités 
du .Morbihan , que toutes les églises , que toutes les clKipolies qui 
l»ortent les noms de Nolre-Dame-de-Liesse , de i\uttc-Dauie-de- 
Consolation, etc., sont consiruiies sur les lieux où les CellPs 
rendaient hommage à une divinité pai licnlière , à un févcr 
qui réunissait les attributions de la Cibèle et de la Vénus 
antiques. Voilà donc aussi un trait de lumière Jeté sur le 
eu lie de Solimara, ainsi qpie sur l'inscriptioii qui ^i est con- 
sacrée. 

Ainsi, pour résumer les preuves de notre détermination géo- 
graphique de Solimara ( Maubrancbes , et boh Souloeses , So' 
lemmes ou Boarmont) (1) , nous trouvons : t* que son nom 
subsiste encore dans sa traduction en la langue thîoise , parlée 
aujourd'hui dans son sein : parlant , identité inleilectuellc dans 
la valeur des noms antiques et modernes, concordance exacte 
entre les légendes des médailles , le nom de la ville et œlai 
de la déesse locales S* qu'Ole a ofEwt, ainsi que ses environs, 
ploslears inscriptions TOlives élevées en rbooneur de la déesse 
topique de Solimara, et non de Solînuu^aclia ce qui est con- 
traire à l'habitude gauloise, autant qu^ la linguistique en- 

(t) SoliniKi ou Sûliini;"<<j!ti , So!emmescn Bc'glqat. — Soliroaritet, BoonMOten l4r> 
tainc (V. ta Gc«sra|»hic du liauilraod) ; oa cororo SgloitM , 9«IU. 
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fin , que les nuSdailles ét Solim sont communes ùam Tlbérie- 
kube et les nalions circoDvoisiQes. Après cela , j'avoue que je 

coonais peu de villes celtiques dont raUribution soit aussi bien 
•élablie. Dibracte • Gei^ovia , Avarie, Uxellodttnum, etc., ne pour- 
raient pas adminisirer des titres aussi régoliers, anssi nom- 
brenx» aussi décisif; aussi aimerais • je mieux croire que les 
monnaies, dont nous nous occupons , après tant d'autres , sont 
de rëmtr arabe Soliman, qui se soumit à Pépin, que de re- 
noncer, jusqu'à preuve cooiraire, à Tadoption de faits aussi 
bien établis. 

Quoiqu'il en soit, depuis rincèndie , ordonné par Verkin^o- 
rich , l'oppidum des Solimarais n'est jamais sorti de ses cen- 
dres: il en a été de mémo pour la capitale des Insubrîens, qui 
d<HU«i son nom à milan , et qui n'a pas aujourd'hui six cents 

&mes de population. Quelques cartulaîres du xi* siècle |>arlent 
bien de celte raalhearcasc ville , mais sans jamais ra|>pel3r sou 
antique spleiuleur. Ils varient sans doute sur 1 ui iljogranhe de 
son nom moderne lalinisé , mais jamais au point que l'on 
perdre de vue sa valeur étymologique fl). Ainsi ils pvd ient uuiiiié- 
remmcul MausbredtÙE . JUalefirisca: . iiic. Dans les iirerniôres années 
du règne de Louis XI , la terre de Maubianclies était puui- 
lant encore une baronnie , assise dans la paroisse de Moulins- 

(I) Cê tjHéatt de (r«dMUoa, dont aontm» àtik t1 toamt parié, «it il comniBn en 
Oiutoal II fécond réiiillali Uitoilqact, qo'oa bb mnll Irap m péoitier de m Uiéorle. 
Qii! w croirait pa», par ciemple , que l'ctprcflion chorégraphique de FlnlsUn IW loU mtt 

(léDomlnatirjn romaine, landi* qu'elle n'cil qu'une (raducllon dont nous pouroni aujuard'hui 
réiablirta telle. Nul doute , «a effet , que cette partie desGeulei ne Vappcllt Land-ieiid 
<mMib1M 4a pifi ). La prMft en Mt Smi m Mm ^ue porto «ncore l« polQte la ptM nêm- 
c4i it rAngleime, i rMeMaal, diaa lt pMtMn St C«mwpillB, «U. 



«4 11181 OIAJS MOarÉTAïaE 

sur-Yèvrei et consistant en tonte justice haaie, moyenne et 
basse , & soixante fiefs mouvants et relevant dn roi. Depuis 
l'époqne de cette derni^ splendeur, llaubranches, n*a foit 
encore que décroître de plus en plus (1). 

Les médailles des S^imareaus, et non pas SoUmmimàaeen» 
ou SUimanaefwiueê . habitants de Solîmarîacha, ne sont pas d'un 
style élégant » et la raison en est fort simple. Frappées dans 
des siècles difiërents, la perfectim du dessin ne se rencontre 
que dans celles émises an moment qui précéda Tinvasiott ro- 
maine ; les autres sont d'un style d'autant moins bon , que 
Fon remonte plus haut dans la chaîne des temps anté-hislori- 
ques. Ces monnaies sont tontes à type secondaire variable, lors- 
qu'elles en ont toutelbis. 

Dans h belle médaille de la confédération de ribârie-knbe', 
dont nous avons parlé si longuement , publiée d'une manière si 
fautive et expliquée si légèrement par le savant Pellerin , à une 
époque on l'on ne soupçonnait i)oint encore l'exislenco d'aucune 
tles lois (lui lut-sitR-rcnt au système moriL-taire tics Gaulois, le 
nom de la ville des Solimarais y est reproseule par une biau- 
che feuillcc ; el chose à remarquer, ce type est à i>eu de chose 
près le «type le plus grand, ce qui explique l'assertion de La 
Thaumassière , fidèle écho de la tradition populaire , qui dit 
que ( elle ville est une des plus anciennes du royaume. Lors- 
qu'on eut abandonné l'écriture figurative par Jbouiophonic , les 
caractères phout'ti«pios servirent seuls à désigner les sons les 
plus propres à. rappeler le nom entier, comme on va le voie.. 

(0 foar d'Mlm «UU»; wjpet t ncfqiiia d« GmMtis, BiqataNt klit«ri«Mi, tMMtth- 
vra tt inMiWBtiilâlci wr Bowim m ta MpNtemii di Omt, p, 4BS. . . . . 
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En généra) , elles portent les initiales île la ville qui les Qt gra- 
ver, et sont connues depnis long-temps. M. Uiounet (1) , dont 
on ne saurait trop imiter la savante circonspection , en a dé- 
crit plusieurs. Toutes offrent aussi, pour légende, les iffemières 
syllabes du nom de la ville , avec les variations initiales qui fi- 
gurent dans les racines étymologiques : ainsi elles présentent 
indifféremment : Ain , oum , solim , souMJk. et couma. M. de 
Saulcy proposa le premier d'attribuer ces monnaies à la ville 
de Soulosse (Solimariacba) , dans la Gaule-Belgique (2) , oit Von 
n'en trouve pas. HM. de Lagoy (3) et de la Saussaie (4) adop- 
tèrent son opinioii. 

Ici se présente une difficulté. Quelques unes de ces mon. 
naies portent ces mêmes lettres du côté de la lètc ei au re- 
vers. Doil-on les attribuer à la même ville? C'est ce que nous 
n'oserions dcLidec, rar le nom significatif d'une ville peut très- 
bien avoir élc porté par un homme , ou même lui avoir été 
donné , à cause du lieu de sa naissance. Nous avons une luule 
d'exemples de l'un et du l'autre cas (5). Xcanmoins Qous n'avons 
point encore d'of)iiii(in suITlsaniment fondée on arrêtée sur le 
système des noms propres d'hommes ou de villes chez les 
Gaulois f ni sur leur système m n 't iire, que l'on s'obstine à ju- 
ger nvccle secours de !a tiunn iuaiique romaine , pour nous per- 
mettre aujourd'hui de trancher une question aussi fondamentale 
d'autrefois ; et celle-ci vient peut^lre à l'appui des conjectures 

(1) T. I , «mém 18, Vt, 118. — SappM"»^ f i > nuiirai fO* M. 

(2) Rcrat namiioaUiilM , 1838 , p. (€8. Pt. Itl , n«giéTO 18. 

N:-iico,elc. 

(-4) Revuo iiaiBifmaU<iae , <83&, p. 14 , ÛOS cl 403. 

(8) »lHq«lB4<a«BllMt|BMtMtl«ta«|MMtilU1«fil«« MmiiMif« la-S. K«- 
van.fSAS. 
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qnt pr^èdeiit , le revers offre une légeode différenie. Telle est 
la ntédaiUe du cabinet de H. de Belley , à Lyon. D'on oûté se 
trouve une têié imberbe , casquée, à droite, et la légende soli»; 
au ravers, le cheval en course, inontë par un guerrier armé, 
légende iovigos. Ne peul^)» pas regarder ce nom, mal conservé 
sur la médaille, comme celui do Tobai'que (1) dont la téte est 
de Tautre c6lë? 

Ottoiqn'il en soit, tout ce que nous pouvons savoir sur l'existence 
politique des Solimarais, c'est que des documents métalliques, 
paléographiques et linguistiques se réunissent pour nous en 
donner la plus haute opinion ; mais trop voisine de la plus 
belle des villes des Gaules , brAlée avant l'arrivée de César, 
elle n'a obtenu aucune place dans le souvenir des liOmmes 
et des écrivains. Un fait certain, c'est qu'elle devait fiiire 
partie de la confédération Ibruiche, ainsi que le prouvent en- 
core les types secondaires ou tertiaires de ses nombreuses 
monnaies , dont pas une ne dément nos différentes assertioiMi. 
A ces renseignements , la tradition populaire ajoute que c'est 
encore à Solimara <iuc rarméc gauloise fut culbutée par Cé- 
sar, et cette tradition explique iK)urquoi la 'déesse de la ville 
dt'lruilc lui remplacée, dans le cullx; de l'ibruix, par Notre-Dame 
lie Licssiî 01 de. Consolation. 

Une ohsci'valion céncrale qui doil loicomeiit précéder la 
descripiion dt s iiiuuu.iils ile Soliiuura, c'est que pas une tête 
Il oiïrc (iu(>liiiie icsseiubluncc avrc les autres, et que de pins cllos 
appartiennent au même sexe . que les cheveux sont bouclés ou 

(0 Cher «• la tfika i 4*obé , ■>•! «tUqw cwtervt «m l« mén» UMptiu cS«» U» LicMé* 

«oMtons ( oosn , nat •) 
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non, et que qudquefois un casque remplace une couronne, etc. 
On ne peut dèsplors point affirmer qu'elles offrent toutes la m&mo 
lète , et que c'est celle de la déesse Solimara personnifiée. Ce sont 
donc bien évidemment ou des Dmidesses on des ûbarques. Nous 
allmis en décrire qnelques-unes. 

sfMJMA, téte barbare, imberbe, à gancke; cheval bridé, en 
course ; à gauche, au-dessus, colih ; entre ses jambes un dauphin, 
pour type secondaire. — Poids 36 gr. — De la Saussaie. — > Pl. xn, 
n'3. 

. Cette médaille fédérative est remarquable en ce qu'elle pré- 
sente au droit la lôte de la déesse Solimara , sans inscription 
spnboliqne ; il en est même qui offrent , an revers , le type 
commun à la race gallique , c'est^^t-dire l'emblème de Ui mort , 

♦ 

comme type primaire, et comme ^pe secondaire, l'enUdàmo 
hiéroglyphique de rAUobrogle. 

Tèle à gauche, cheveux boncids, dans dans un cerde perié. 
Devant la bouche , les crosses druidiques opposées de Sancerre et 
l'étoile de Déols; W cheval gaulois libre; an -dessus trois ccr' 
cles , disposés triangnlairement : entre ses jambes soi^iu. — PL 
xn, n* 4. 

Dans Tétat actuel de la science , il est difficile de dire h quelles 
▼illes se rapportent les t> pos secondaires du dauphin et des ti'ois 

cercles , si ce n'est point ;t 1 Allobrngic et à Déols. 

Dans un cercle iicrlc, icle de Druïilesso com omiéo : collier en 
perles , butons druidiques au-devant ; i\ d;ins un cercle perlé , 
cheval libre, en course; au-dessus un Aivcr aile (1). Celui de 

(I) Qmli|ii«« nMiillw fiuloliH 4a lUeaa priieniMt . ta ttitm , m gftnia alU , porUn i 
40la MlB dnllc,ptoel« «a nrUn, «necoanont, et deta sawbeaae Inehc allttnée. L« 
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SoUmara dirigeant au galop le type de la mort : cette particu- 
larité et la beauté du dessin de cette médaille , permettraietit 
de supposer qu'elle fut frappée au moment de l'iiivatioik ro- 
maine. — Poids li6 gr. — De la Saussaie. — Pl. xn » 5. 

Téle de femme , à droite ; la crosse druidique demut elle j 
1^ cheval libre, en course ; an-dessus, trois cerdes triangalair«iieDt 
disposés ; entre ses jambes souha. Inédite ,calMnet de M. Grasset, 
à la Charité. — Pl. xii, n* 6. 

M. de la Saussaie» publiant la description des médailles gauloises 
trouvées a Seings , dans h Sologne blaisoise, en 1826 , décrit en- 
core la suivante (1). 

* AVLpiD et mieux nvom, téte une imberbe,, h droite; sotnu , 
un oiseau (Hatisoo peut-être encore ) et le symbole en forme de 
croissant: fabrique trè»>barbare. — Poids 68 gr. — La Saussaie. 
Pl. XII , n' 7. 

La pr^ière l^ende est-elle un nom propre? U y aurait eu 
pléonasme , car les Gaulois ignoraient encore le double emploi 
de la ligure et du nom , pour désigner la même personne ou 
le mAme objet, si toutefois ce n'est pas comme toujours la 



Uiol«|ic eclliqMnpIlqaBM bit moi avoir beioia da lecoors de la fable romaine m grec- 
vn. Cet «piiU étalMt Im ]M»lMt*nt mit ûm iMnmw tmm» dM toeatlUi , al la nallww w 
fraypiU «n'atoia «alli tcnataat it MnalHar. Ccit m Bonaat f m Ici Beanaia umaaM cn- 

cowIm heures mal gardJes ( unyuorefftf hoitrs) , pt faut le mendf , hommes cl vltle* , en 
uni dans le couride leur eilsicnce. Cet esprit ailt; lUMcrait-îl pas, p«iir parler eucore le 
l«iii$a^e njlbologiqne du 2«n<i ^vetta, le Krer de SoliRiaraT car aui termei eiprét de oc 
ttm mté t tml kaawM , loat lita inlnié a aon ^p» , «gunaUa» U flat pan 4a la yanaéa 
dXIrBiiid, quicvialawlaittMieaallKnni aeadia!lrcnUtrpM>V> laXantf 4»«ir«,l. i, 
p. '.l.cic. 
(1) BcTaeaantitmaUiiM. 
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tétc du féver local , de h dëesso Solimara. Quel est alors la va« 
leur de ces syllabes? Formenl- elles un mot ou plusieurs, ou 
siraplement des lettres initiales? On conçoit que dans l'état ac- 
tuel de nos connaissances, relativement aux Gaulois, il est 
impossible de répondre à toutes ces questions. Je comprends 
pourtant qu'à l'aide de la recherche des racines primitives , on 
pourrait bien arriver à en donnèr un sens raisonnable ; mais 
ce résultat ne me paraîtrait jamais digne do la certitude de 
l'histoire. Serait-ce par exemple une légende commémorative 
de quelque palais élevé pour l'Obarque , ainsi que semblent 
l'indiquer les sjUàbes étjmolQgiiiues Anioiù, d'où Aul» Auta^ 
Auiœum , etc. 7 
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